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I Fol t«»i»<««.e. 

X là, paix là, paix là, paix, 

[jiaix, 

.t homme qui mot 

Pour tant que ne fiistes jamais, 
là , paix là , ))aix , paix , 



La letnme, de ce m'cntrcmeU 



G Moralité des Enfans 
La paix de mon cul je vous donne ; 
Paix là, paix là, pai\ là, paix, paix, 
Qu'il n'y ait homme qui mot sonne. 
Venu suis le cours de Nerbonne 
Pour prendre à Paris la pie. 

Maintekant. 
Mignoltc, ma femme et amie. 
Dieu mercy, et (la) vierge Marie, 
Nous avons cy deux beaulx cnfans 
Qui croissent et ja sont moult grana, 
Que j'ay nourris en granl exitente 
Par mon labeur et de ma rente 
Jusques à icv, loué soit Dieux. 
Mais j'affbiblis et deviens vieux. 
Pour i(uoy je ne pourray' fournir 
Dores navant à les nourrir 
Ne querre ce qu'est nécessaire. 
Advisons ce qu'est bon de faire 
Pour y donner provision . 

MlGHOTTE. 

Dire, se me semble, deussion 
Nostrc besoing à Bon Advis ; 
Il est l'ung de nos bons amis, 
Houltsaige, prudent et discret; 
Je croy qu'il nous consellleroit 
Loyaulment, selon vérité. 
En nostre grant nécessité. 
Allons luy demander conseil. 

Maintekakt. 
C'est bien dit ; allons, je le vueil, 
Trestous ensemble de ce pas ; 
Si luy monstrerons nostre cas 



DE MaINTENAHT. 

Le mieulx que pourrons par lion sens. 
Venez arec nous, uai enfans ; 
AUoDS parler à ce bon homme. 

Le Fol. 
Certes, je m'esmerveille comme 
En peu de temps je suû si saige, 
Car je suis esieu par usaigé 
De la terre de Languedoc. 
Quant j'oyoye chanter le coq. 
Je (aisoye resyeiller Marotte. 

Estes-Tous k Itoste^^, Perrolle î 

Faictes-vous les poyreaulii)ouîllir? 

J'entreprens louftj seul d'assaillir 

Qui Touldia ces petiz patezj 

Car je suis des enfans ^slez 

De ce pays ; par saint Germain, 

Je lïneroys dedans demain 

De compaignons, je croy, grant somme. 

Maintenant. 
Bon Advis, sainct Pierre de Homme, 
Vous doiat joye, santé, honneur. 






Bon Adtis. 
ts doiul n 



.IKTBHABT, 



I Vers vous venons sans nul demaine. 



ir nous doint nosire S 



BPotirquoy venons n'estes a: 
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Bon Advis. 
Non, 

Maintenart. 
Je lediray, soyez seilr, 
Hais que nous tous faciotis trop peiDe. 

MiCNOTTE, 

Bonjour vous dointnoslre Scigoeui' 
Et YOUs met en bonne sepmaine. 

Mairtehant. 
Sçavoir ne puis chose certaine, 
Se, par la vostrc courloysie. 
Ne me dictes que signifie 
Bcgle, balance et compas. 

Bon Anvis. 
Je le Tueil, mais n'oubLez pas, 
Je compassé ce que je faictï 
Par mesure, nombre et poix. 
Premièrement je présuppose 
La fin, ains que faire aiutre chose, 
A la ligne, au pois et reigle. 
Sachcï la cause sans desreigle : 
Est première rintention. 
Apres vient la perfection. 
Nm maistres qui moult travaillèrent 
Pour nous enseigner nous baillèrent 
Par leur escript ung très beau cas. 
En latin c^est ; Quicquîd agas 
Inprimo respîce fînem. 
Qui est i dire en françoys. 
Que, quelque chose que tu fays, 
" a fays. 




m Comii 



' DE Maintenait. 

Noie dont premièrement 
Quel en pourra estrc la fin. 
Ce que je t'ay dit en latin , 
Se tu voys que la fin soit bonne. 
Fais-la, car Mngïé je t en donne ; 
Si la fin en va mal à point, 
Laisse la et ne la fais point ; 
L'Escriplure à (lé) le commande, 

Maistenant. 
C'est treslout ce que je demande. 
Vous estes unç grant conseilleur. 
On ne pouiroit Ii'ouver meilleur. 
Sans barat ne sans tromperie, 
Conseillez-Dioi, je tous en prie. 
De nos enfans, que voyez cy. 
Qui nous donnent momt de soucy, 
Comment ilï se pourront cheyir, 
Après nous, le temps advenir. 
Je ne suis pas fort hérité; 
Conseillez-moy en Terité 
Comment les apprendray k vivre. 

Bon Advis. 
aant , il le fault ii 
de quelque façon 
ainsi l'enseigne Cathon : 






Irulrue qiiipossînt Inopem deffendere 



Cum tièi siitt nati 
Cathon dit : Se lu as enfans 
Qui soyent povres et non puissans 
Telement que ne puissent vivre 
De ce que ta rente leur livre, 
Aprens-leur mestier ou clergie 
tônl ils puissent gaigner leur vie , 



arîibwi 
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H On ne les peult mieux bcritcr ' 


H De meilleur œuvre pour s'ayder. 


■ Car il n'est trésor ne finance 


H Qui vaille tant que faict science. 


^M Car on peult perdre par fortune 


^H Llierilage et la pecune ; i 


^f Mais on ne perl point sapienee 


~ Qu'on a apnns en son enfance ; i 


Au besoins, jamais ne les laisse ; '', 


Exemple en avons en Boece : 


Quant Fortune ses biens ^uy) osta, 


Philosophie le conforta. 


BaiUe-les à Instruction , 


Qui loyaulmenl les inslrnyra. 


K MiGNOTTE. 


H Par sainct Nicolas, non fera. 


^V Je les en garderaj, beau sire. 


VouleK-vous mes enlans destruyre, 


Que j'ay nourris si tendrement ? 


Il en yra bien aultrement, 


Sachez, car je n'en feray rien. 


^L Bon Advis. 


H Dame , vous ne dictes pas bien ; 
^M Je n'eatens pas qu'on les destiniyse. 


^B Mais je vous dy qu'on les instruyse 
■ En science et bonnes meurs. 


^M Dont ile pourront eslre meilleurs, 


^B Et par les instruire vivront 


^H Et au besoing vous ajderont 


^H En la fin quant vous screnvieuU. 


^M MiGNOTTE. 


^H Or avant doncqoes,. je le veulx, 



DK MaIHTENANT. 

Soyeol menez à ItutructioD , 

Pour cette seule latention ; 

Maiz j'aj peur que ils soyent battue. 

Maintenait. 
Je nY donne pas deux feslus 
S'on Jes chastie pour leur prouffil. 
PuisaiicBonAdvissiradit, 
Il fault c[uc tout droit y allons 
El que Instruction prions 
De leur aprendre ung mcstier. 
De quoy i\z se puîsaeut aider. 
Puis qu'il est ainsi ordonné. 

Le Fol, en chantant. 
Il est de bonne heure ne 
Qui tient s'amye en ung pré. 
Dessus la belle herbe jolye. 
Marotte fisl trop grant follye 
Du sens qu^l [le] priot à 1 escolle ; 
El en est la tnoyUe plus folle 
Du dergie qu'el a ta la teste ; 
Jamais elle ne sera grand Leste ; 
Par sainct Mor, ce n'est qu'une vesse. 
Par trop souveut me faict ouyr messe. 
Par sainct Jehan , elle me gouverne , 
Puis me maine en la tarertie 
Et , par le breton brelounant , 
Apres boire , non aultrement ; 
C est la coustume de la ville. 

MiGNOTTE. 

Chascuu de vous tost si s'abillc 
Ainsi comme il appartient : 
Car,meseafans, U voiu convient 
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Etitrc menez chez Instruclion, J 

A celle fia que nous soyon | 

Trestous joyeulx de TOfitre faict. : 

Venez et allons de ban hayt J 

A Inâtructioii , (jue je voy, ' 

^^ Monseigneur, eutendez à moy , 

^L Se vous y ouïe ï gaigner argent. 
^M Instruction. 

^H Ouy certes , dîligen terne nt ; 

^H Je ne demande que monnoje. 

^H MlSNOTTE. 

^f Monmary vers vous m[e'] envoyé 

Avec mes enfans que voicy. 

Luy et moy nous donnons soucy 

Comment ilz aprendront science 

Et mestier par eiperience , 

Dont nous sommes tous conseillez , 

Et, par ma foy, si vous voulez 

Leur monstrer mestier ou gramoire. 

Nous vous donrons si bon salaire 

Que debvreï estre bien conlens. 

Nous n'avons pas renies si grans 

Dont après nous ilz puissent vivre ; 

Aprenes-leur trestout ce livre 

Que vous tenez dans vostre main. 
Instruction. 
} Je crois qu'il n'est pas corps humain 

Qui le pust sçavolr ne apprendre, 

(Car), certes, trop fort est fi coiupiendre , 

Car il contient tous les mestiers. 



' aprendrsy voulenticrs 
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Qui a pluribus iitli 

Major est a siitffu/a ■ 

Ce proverbe si est et 

Se chascun en sçavoit bien UDg, 

Il luy debvruit assez sullîre. 

Quelmesticr voulez vous eslire? 

Dicles le moy pour abréger. 

MiGNOTTE. 

Nous De voulons que plus lesier 
Hestier, qui ne coustera guiere, 
S'ili povyeiit vivre sans nen faire , 
Je Taymeroys cneores mïeulx. 

Instruction. 
Assez en trouve l'en d'itieulK 
Qui yeultent vivre sans rien (wt 
Et la science contrefaire. 
Qui est escripl en Gcnesis, 
Qui dit qu'i la sueur du vis 
Chascun ai gagnera son pain. 
Telz gens debvroient mourir de fain ; 
L'escripture ainsi le met ; 
Qui noTt laborat non mandueet. 
Mourir de fain doibt eudurer 
Qui pour vivre ne veult ouvrer ; 
L'escripture si le devise. 

MiGNOTTE. 

FaiclES en ung prelal d'église, 
L'aultre juge ou advocat. 
Dont paissons avoir grand estai, 
Crant honneur et grans richesses. 

Instruction. 
Telz seigneuries et haultesses 



Ou n'a pas si Icgieremcnt. 
IJ coDYieot el premierenjenl 
En maînlc guyse travailler, 
Guères dormir ne sommeiller. 
Coucher tard et lever matin, 
Et savoir bien parier latin , 
Avoir industrie et science, 
El nui n'a bonne conscience 
Apres ensuytledamnement. 

MlGWOTTE. 

Nous voulissons tant seullemeni 
Que ilz apprissent bien à lire 
Et dedan.i tous livres escripre 
Et à parler grec et latin. 
Et tout dedans lundy matin, 
Et vous ea aurez bon salaire. 

Instbuctiok. 
H'amye, il ne se peult faire 
Qu'ilz fussent en si peu de temp; 
A grant peine dedans dix ans 
En comprendront ung bien à point. 
MlCNOTTE. 

Quoy qu'il soit, nous ne voulons point 
Qu'ils soyent batus, car ils sont tendres. 

InsTHUCTion. 
J'en ay bien veu battre de meindres; 
L'on doibt jeunes gens chastier, 
Hais, dictes-moy de quel meslîcr 
Si fut leur père en son temps. 
Dont a nourris ses beaulx cnfans 
Et jusques cy gaigné sa vie. 
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MtGNOTTB. 

Puis que touIm que je le die , 
Il s'est vescu de boulaager. 

InSTRUCTION. 
C'est ung bon inestier pour gaigner 
Et décent à vie humaine ; 
La science n'est pas villaîne. 
Vos enfàns y povez bien mettre. 
Ils apprendront bien ceste lettre 
Ou aultre mestier pour bien vÏTre ; 
Bon faict ses pareus ensuyvre; 
Besoing n'est point d'aultre escolle. 
Puis que vous en estes si folle ; 
Certes, m'amye, tous les gasiez 
De leur bailler ainsi pastez; 
C'est une maulvaise viande. 
Nonobstant qu'elle soit friande. 
Vous ne vouiez qu'ils soient battus. 
Aussi ne sont-iU pas vestus 
En manière d'estudians; 
llz semblent mieulx à deuï frians; 
Leur habit n'est pas convenant. 

MlGUOTTE. 



Ibstri;ction, 
De quoy servent tant de pilliers 
A leurs robes à si grans maoches , 
Tant jours ouvriers que dimenches , 
Ces grans bonuetE et ces chapeaulx? 
MiGNOTTE. 

Ils en sont jolys et plus bcaulx , 




W DE Maintenant. 

Etsien sont plus chauldemenl. 
Instruction. 
VoQS l'eatendez bien mcschammcut ; 
Ce n'est point l'habit qu'il leur fault. 
Ung jeune cufant est trop plus chault 
Que n'est une vieille personne, 
Et pour cela sagesse est bonne 
Qu il ne les fault pas trop couvrir, 
Car on les feroii devenir 
Frilleux. ei meleocolieux, 
Aulcuns aient qu'il vauldroît nûeulK 
Qu'ilz aUasscnt nues les testes. 
Hais sottes gens conune vous estes 
L» gastent par telle mignolise. 

MiGHOTTE. 

Et que vouleï-vous ! c'est la guyse 
Des Dons enians de Maintenant. 
InSTHUCTlon. 
Le nom est assez consentant. 
Et le point avecques la note. 
Hais puisque Maintenant et Mignotle 
Habillent ainsi leur» enfans, 
Dz sont vestuz comme gallans 
Qoand ilz les mettent à l'eseollc. 
H'amye, vous estes trop folle 
El les perdez maulvaisement : 
Car on voit advenir souvent 
Qu'enfans tenus chers en jeunestt 
Ne viennent pas à griint prouesse. 
Et ceulx qui prennent vaiue gloire 
A la fin s^auront le contraire ; 
" r Uz auront ls.|âroide joye. 



w 
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C'est raison que Dieu y pourvoye , '^^^ 
Pour ce qu'ili ont toute leur cure | 


En aultre que au Crealour. 


MiGROTTE. 


GouTcmeï-les à Tostre tour ; 


Je ii'en sçauroys plus arguer. 


iNSTBtCTION. 


' Hais, cnfans, il vous fault muer 


Geste mignotise de vivre, 


Se Touleï ma doctrine suyvre ; 


Mais premier descouvrez vos testes 


Affin que soyez plus hounesles 


Et laissez tous ces grands chapeaux , 


Et prenez aultres vestemens. 


AdDnc II timnig l'eD rEWorno El l'eli •> « ion m.rj. 


Maintenant. 


Hignotte , dicles-nioy comment 
Sont doctrinez noz deux eniâns. 


MiGSOTTE. 


Hz seniot tris bien , je m'en vants , 


Au moins se dit Isfiruction 


Qui en a prins commission 


De les faire deux grans seigneurs. 


Instruction. 


Ha , dea , vous n'estes pas laigneux , 


Vous aveï asseï belles testes. 


Se voï babils fussent honnestes 


El eussiez bonne voutenti. 


Je vous aprinse à plante 


De science ei de doctrine; 


Et n'y a pièce en vostre ligne . 
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Qui de VOUS tic fust lionnoray. 

Si avei beaucoup demouray, 

Mail peull estre n'en povez mais; 

II TOUS vault niieulK tart que jamais. 

N'altendtï pas que soyei vieulx ; 

Seroit foHyc . se m'aist dieux, 

Au propos de CathoD le saige 

Ce qui s'ensuyt ea brief laugaige : 

Muiiorum eam facfa genea et dicta recenses 

Fac tibisaccurrantjai'en.iaqaefeeeriêipse. 

Quant tu sei'as eu U vinllesse 

Et racomptcras In prouesse 

Et lea beaulx faicis de plusieurs gens, 

Fais dès mainlenanl que les tiens 

Te ptiisseut alors secourii', 

Et de ce te puisses servir , 

Que aprins auras en ton temps. 

Ponrceje vous dis, mcseurans, 

Fauldra que soyeï chastiez ; , 

Se bons escoliers rouliez 

Estre, Tenez à Discipline 

Homblemeot , la teste encline, 

8e voulez avoir ion et pris. i 

FlHET, premier enfant de Maintenant. 

Sire , nous n'avons point appris 

D'ettre en tel subjection. 

Nous n'avons point intention 

D'estre long-temps h. vos escoUes. 

D« quoy servfut lelles paroles? ' 

Nous De voulons point estre clercs. 

JtÂhDOiCT, second enfanf fie Mainlenanl. 

Vous nous parlez A inotz couverts; 

~iB p'est pas ce qifs jeiQ^dbDSf 
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A Dieu, Sire, vous cominaudons ; 
Noua en sçavons trop la nioytié. 

Instruction. 
Mes CDfanSij'ay de tous pitié : 
Une foys vous repentirei , 
L'heure el le jour mauldircz 
Qii a ntoy ne Tonlisles entendre , 
Sdence ne mestier apprendre, 
Je le vous dy , el m'en descbarge. 

FlHET. 
I) nous fault voiler au plus large. 
Vous nous tenez trop loil en serre. 
Viens tost, allons[-noiis] eu graul erre 
Il est assez temps et saysou ; 
Car nous avons sens et raysoa 
De nous souvemcr aultremenl. 
Je ne vucil plus de chastiment; 
C'est à ses petits jouvcnceaulx. 

Malduict. 
J'aymeroys mieuK garderveaulx. 
Par le sacrement de la mease , 
Je ne feray plus cy de presse , 
Ne serviray père ne mère. 
Qu'esl-il de feire ? 

Finet. 

Par saincl père 
Je jçay bien , se tu me veulx croire. 
Une chose moult bien ni 



Comme n 

Devant mon père n 



i che virons 



Et compterons tout aostre cas. 



de mai^te.^a^>t. 
Malduict. 
Or allons, et ne faîllons pas; 
J'en ay granl désir et couraige- 

Lb Fol. 
HienU vaull eslre aux champs qu'eu cai{ 
Instruction les eusl ballus. 
Bien eussent esté loalostnis 
D'esire subjectï k ce bon homme. 
Celtes, je m'esmerreille comme 
Marotte a si bonne teste ; 
Il n'y a si petite besie 
Qu'elle ne saîche par nature. 
Et sentirait une friture 
D'icy jusques aux Augustins , 
Et je suis de ses galopius; 
J'aj aprina jusques \ tout oublie, 
Excepté l'art de lescherie 
El de prendre mon advantaige. 

FiNET. 

Pire, Dieu vous gard. 

Maintenant. 

Que viens-tu queire, mon enfant? 
Maia, or me dy, où as-tu tant 
Apprins de biens comme tu monsti'cs ? 
Deusses-tu pas, quant tu m'encoulres, 
Mettre ta main au chapperon? 

FlMET. 



ri nous sommes enlâns mineurs 
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Qiii guères ne sçavons ds bien. 
Maintenant. 
Ha, dea, vraiment je le crojbieu; 
Cy n'y a poiut de discrétion. 
Es3e tout quant que Instruction 
Vous a aprms le temps pRssi? 
Malddict. 
J'en suis desja trestout lassé; 
Il ne nousfaict que rabrouer: 
Nous ne Toulons plus demeurer 
N'avecques luy , n'avecques vous ; 
Pardonnez-nous, quant est à nous ; 
Nous ne 1 



AINTENANT. 

Ls de telz metz. 
Quant je vous ay , soir et matin , 
Toujours mis la pain en la main , 
Vestuï , nourris si chèrement ? 
FlIÏET. 

Nous sommes deshonnestemcnt , 
Mon père, en cestuy estai , 
Et pour tant , sans plus de dcsbat , 
Quercz-nous au ntoins vestemcnt. 
Et laissons ses cnseigncmens ; 
Nous sommes la moyiié trop saiges. 

Haihtewant. 
Vous ne voulez que fauLx usaigcs ; 
Je l'aperçoy bien mainlenaut. 
N'aveï-vous pas habiOement 
Pour Tostre estât et le mien ? 
Je ne voy si homme de bîea 



I lin 



DE Maintenant. 
Qui n'en detist cstre bien content. 
Halduict. 
esl ne bel ne compétent ; 
BabUlez-nous , car c'est raison , 
Com cnfans de bonne mayson. 
Une cbascuu yroit murmurant. 
Se lés enfants de Maialenant 
Et de Mignolte descendus 
N'esloyenl jolys et bien vestus , 
k Testât qu il noua fauli mener. 
Rien n'en faull nous en sermonner 
Car celles nous [n']En avons cure. 

FlPIET. 

De tel habit ce n'est qu'ordure ; 
Car aux enfans de Haïnteuant 
Il convient faire le salant 
Qui Teult parreniT a grant bien. 

Maldcict. 
Par Nostre Dame , je sçay bien 
Se vous ne penser aultremeot 
De nous quérir habillement 
De propre façon et nouvelle , 
Vueille dyable ou Kyrielle, 
J'en aurai, certes, dont il vienne; 
Cai' c*esl la cousiume ancienne, 
lamais ne me vient à plaisir. 

Maihtekant. 
Au monde on ne peult choisir 
Enfaiu plus pervers et iniques. 
FlMET. 
, Sainct sang bien, quelïinireMcque 
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Mais que [nous] valent tant de raines ? 
Voulez-vous que maugeous racines 
Et que vivons ainsi qu'hcnnites. 

Haihtënant. 
Vous jouez à double el quittes. 
Vray dieu, qn'avei-vous en pensées ? 

M ALDUICT. 

Il Dousfault robes coulourées, 
Pouq>oinctz faictz panny le corps, 
Cbauses tenans par bons accors. 
Et puis chappeaulx de aignelin. 






nî 






Voire, m 

Rentes n'avons pas pour 

Certes , se vous vouloys compjai 

Je devicndioys le plus povre homme 

Qui soit d'icy jusques à Romme. 

Je vous piy que vous [vous] taysei. 

FiNET 

Mon père, or losIvousappaieeK. 
Querez-nous ce que demandons, 
Ou je croy que nous [nous] mettrons 
A l'aventure , peri ou gaîgne. 
D'aller à Gand ou en Espagne, 
Dont vous ne serez ja faaytté. 

M A L B U I C T. 

Père, plus n'en soit caauetté, 

Je vous prj , pour le plus honnesle. 

HAinTEHANT. 



Or ça , donc, à voslre reqi 
El affui que pis ne faciès. 



DE Maintei(a:«t. ^S 

Je ne finiray, ce sachez, 
Jusque! à ce que serei en point. 
Tenez cy chascun UDg pourpoint 
Et mettez jus ceste despouille. 

FiSBT. 

J'aj le corpsmieulx faict qu'ung andauille. 

Que dis-tu ? suis-je bien en point î 

El , par mon ame , je suis joint 

Par le corps com une pucelle. 

Et trestout le corps me sautelle 

D'cstre ainsi court haliillè. 

Malduict. 
Je suis toHt gay et esTcilIé ; 
Venez dancer avec moy , frire. 



Il n'est pas temps ; or ça, mon père. 
Avons-nous robes et chapperons? 

Haintenaiit. 
Ouy, des. 

Haldcict. 
DoDcques nous dancerons 
Souvent à la nouvelle guvse. 
C'est tout proprement la aevisc 
Que portent ces gcntilz galoys. 

FiNET. 

Plsyder [il] nous failli pour la croix , 
Car les enfaos de Maintenant 



Ceste glos 



H peullni 



reï 



Pour &eu aller à l'aTanlaige. 



Je l'en 
En parlés 
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MALDtICT. 

si bien que c'est raige ; 
insi com le saige, 
Faicies à chascim gon partage, 
Père, nous en voulons aller. 
Maintenant, en leur baillant de 
l'argent. 
Tenei-cy. Certes , je vous jure 
Que me mettrez en povretc. 
Et demeure fort endetté 
Pour soustenir tout vostre faicl. 

FlNET. 

Nous ne vous roeoerons plus de pJaici. 
A Dieu soyez. 

Maintenant. 

Malddict. 

Adieu. 

FiNET. 

De quel mestier ue de quel jeu . 
Dy-moy, nous pourrons-nous chevtr? 
On ne prcndroit point pour servir 

Malddict. 

Nous sommes ja presque tous hommes, 
Dyable nous feroit bien servir. 
J'aymeroys trop mieulx à mourir. 
Par mon serment, que prendre peine ; 
J'ay de l'aident pour la sepmaine, 
Voyre plus que n'en despendrons 
Decestau. Mais, set 



k 



BE IHaintbnant. 
Quelque seigneur de grand rcDom, 
Ou ung conte, ou uujî baron, 
Oi*! eussîon quelque adyantaige. 
Je croj que ferions que saige 
De cous tenir en son service. 

Le Fot. 
Ils font cooimeDt fait t'escreyice, 
Qui chemine à reculons. 
Je trouvay lundi deux hérons 
Qui vindrentpour me assaillir; 
Marotte me vint secourir-. 
Bien si porta et raillaniment. 
Mais les enfans de Main^nant, 
Faictis et choisis à la main , 
Sont en ce pays, j'en suis certain. 
L'eslite y est et le chois. 
S'iU ïouleni servir, ouy dea troys, 
Marotte les met â l'oftice. 

FiNET. 
Je suit faiclis et bien propice 
Pour cstre mis en lieu de bien. 
Or enlens à nioy, rien ja, vien. 
Je voy là une grant merreillc. 

Malhuict. 
plions près, je le te conseille ; 
semble d une sage femme. 



y^j trop grant peur quel me diffame, 
Se je mapmrhe de trop près. 

M A L D U 1 C T, en frappant son frère. 
e suis coutetit d'aller auprès. 
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FlKET. 

Dieu te met en malle sepmaiDC, 
En mal an et en malle estraÎDC , 
Comme rudement tu me boutes. 

MlLDUICT. 

Mais loy, lu me bouttes de coutle» 
Si iTcsfort cjiie c'est grant merveille. 

F[NET. 

Certes, vecy que je couscille ; 
Demandons icy qui el est. 

Malduict. 
C'est très bien dit. Puisqu'il tous plaint, 
Dame, dictes-nous tosItc nom. 

DiSCIPLIHB. 

Disciplioe m'appelle-on, 
Je SUIS au siège de justice. 

FlNET. 
Voulentiers tous ferons service 
Se il est chose qui vous playse. 
Mais que vous nous tenez bien ayse. 
Et aussi de nous commander. 
Discipline. 
Je ne vous vueil huy demander. 
Mes amys, mal ne villeniiie. 
Mais enfin que brief je vous dye. 
Qui me veult servir bonnement 
Doibt tenir mon enseignement 
Et m'aVDÎr aussi cher que L'ail. 

Malduict, 
Dame, cela trop bien je vueil. 



DE MaIHTEKANT. 

Mais dictes nous premièrement 
De quoy vous sert cet ipstrument 
Que vous leiiez eu voslrc main. 

DiSCIPLITIE. 

tl me sert; car tout homs humain 

Qui veult venir i mon escolle. 

Quant de mes diu ne se recolle , 

Je les metz à correction 

Par bonne castigation , 

Dont puis après peult niieu\ valoir. 

El pourtant vous devei sçavoir 

Que Discipline, à entendre, 

Et seuicmeut pour vous apprendre 

Réception de conguoisiance. 

Et, aSin sue ayez espérance, 

Eu avez ailSnitiau, 

Disciu/ma esl receptio 

Casttgationia in disciplinam. 

Pour ce , telle réception , 

Retenez et n'oubliez mye; 

Car qui bien ayne bien cfaastie , 

Comme souvent \ons l'oyez dire. 

FinET. 
Par salnct Jehan , je m'en puis rire ; 
C'est très maulvaij esbatcmenl. 
Quant on parle de batement , 
Par ma foy, ce n'est pas ma charge; 
Nous vouslaiiTons cy bien au large 
Se ne nous montrés aultre chose, 

Maldi'ICt. 
Nous faisons cj trop longue pose. 
Ce n'est point oien ce qui nous faolt; 



I 
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De ces verges il ne nous chault; 
Biea voulons aultre chose queire. 
Comment? se iàult-il seoir à lerre , 
Qui veult vostre sçavoir apprendre? 

Discipline. 
Onjr dea , et le grand et le mendre . 
Car c'est signe a humilité. 
Or escoutez l'aucturité 
Que nous avons eu l'Evaagille; 
A chascnn croire est Tacille : 
Qui se humiliai exaltaùitur. 
Celui qui se humiliera 
En après exaulsé sera; 
C'est bonne rétribution. 
El puis aultre réception 
Fait BoÈce , de disciplina 
Qui TOUS raonstre trestout cela : 
Oui non novit se subjici 
Non nocet se magislri (sic) ; 
C'est à dire souverainement : 
Celluy qui n'a premièrement 
Esté subject , ne se doit mestre 
Jamais rcputer ne conguoistre. 
Vous dehveï cesl enseignement 
Bien retenir entièrement; 
Vous en serez trop plus scieus. 

FlKET. 

Noos TOUS mercions de voz biens ; 
Quant à moy, je suis clerc assez. 
Certes, nous sommes ja lassez 
DevnuB et de vostre doctriae. 
Or ça , madame pèlerine , 
" ous convient vuider la place. 



"1 

i 



DE MaINTEHA 



Elle faici aulelle grimasse 
I Comme iaïsoit instrucùon. 

Allons , que plus cy ne soyons ; 









Dis 



:iPLtNE. 
Et TOUS en allei-^ous ainsi 
Sans apprendre à mon escolle? 
Vous avez la pensée folle 
Et estes trïs mal consetUei.. 
Se ne voulez estre reigle£. 
Et corrigez tint qu'eiilcs jeunes, 
U vous viendra tant de fortunes 
Que ne les pourrei soustenir, 
Parce que ne voulez «Hiffrir 
Qu'on vous tienne en bonne doctrine. 
Se n'avez voulenié encline 
Maintenant de vous adviser, 
Jamais ne serez à priser; 
C'est commun à toute gent. 

FiNET. 

Certes, il ne nous fanll tjn'argent, 
Et, si par voz enseignemens , 
Voz raysons et voz ar^imentz 
Vous nous povjez enncbir. 
Nous serions prest à vous servir 
Très youlcntiera par chascun jour. 

DlSClPLIIfE. 

Vous apprendrez bien sans séjoar. 
Point ne povei avoir puissance 
Bonnement, mais avoir prudence, 
e dit Aristote, 
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Qui en paroUes dous dénote. 
En Ethique en son premier livre, 
Lequel vous debrei bien ensuyrre 
Et apprendre et retenir. 

FiNET. 
Icj ne nous fault plus tenir, 
Carjen'entens poiut ce latin. 
Vous estes levée trop malin 
Pour prescher la loi de Moyse. 
Discipline. 
Je ne dy que par courtoyaie 
Tout cecy, sans vous parforcer; 
Pas ne vous debveï courroucer 
Se de vous adviser m'acquitte. 

MALDniCT. 

Truc , avant ; ce n'est que redicte 
De toute ceste prescherie. 

FiNET. 
Allons, v: 
Un " 



Très bien, de p 
Hny ne povoiis 



rpis. 



r que les gg. et les pies 

itoyenl en l.ombardie, 
Marotte, par grant gourmandie, 
Hengea bien quinze gasteletz. 
Se vous voulei estre varleti, 
El(le) TOUS apprendra grant honneur ; 
Elle n'a cure de labeur; 



DE Maintenant, 
Elle vit , sans plus , de a rente 
Ou de son pourdia» , mie ne mente. 
Elle est roulaate preuae femme, 
Oncques a'tnst honte ne dîRame , 
Se n est du curé de la ville ; 
Ung temps je la vis belle fille 
AppBiienaal A geos de bien. 
Elle est cousine de Jabien; 
N"esi-elle pas de bon lignaige? 
Finet, prenslaen mariage ', 
Certes, tu pourrai faîn pis. 
Jabien. 
Oh vont ces compaignons geaiiJE? 
Ilz sont bien snrle nault verdus. 
Vous estes bien enfans perdus 
D'aller ainsi à l'adventure. 
Qui estes-voos? 



El 



tsjui 



Qne sommes enfans de Maintenant. 

Jabien. 
Que je parle à vous plus avant : 
Voulei-vous pwnt sçavoir de bien? 
Hai-d tlICT. 
us appelle-on? 



Jabiei 



CoQuaent v 



Le 61s de Malle Adventure , 

Qui long-temps me misl en nature 

D'estre maistre de sou escolle. 

Je TOUS jure , par sainct Nicolle , 

Que tout partout j'ay escoNiers, 

Dont m'en vient beaucoup de deniers. 
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Eq ce royaulme (le toulcs pars 
Y a tant de maulvais paillars; 
J'en fourniroye bieo, pour certaiu 
Tant seullcDient dedans demain , 
Une domaine de ma bande , 
Lesqneli je vueil que l'on i 
Se ne les taictz maisires pa» 
A jouer à cartes et detz. 
En tous les ars de tromperie , 
De finesse et mocqueric. 
CelluT n'y a que je le aait^e 
Bien jouer quant se tient eu pla« 
A la romfle et à la cUance, 
Ara cartes et au jeu public, 
Au masgarel , aussi au glic , 
En toutes maniJ^res de jeux. 
Et pourtant cy, entre vous deux, 
Mais que vous soyez diligens, 
Maislres vous fer3[yl sumsans , 
Se vous voulez estudier 

n faire une millier ; 



Parte 



s les liei 



13 donnerez; 
Ung coup vous mettra au dessus ; 
Garaeï ce point que je concluz , 
Et ne croyez père ne mère. 

FiNET. 

Nous vous tiendrons pour nostre père 
S'il vous plaist de nous bien apprendre , 
A vous sommes tous prestz d'entendre 
Et de Lien suyvir voz escoUes. 

Jabien. 
N'en faictesja tant de paroUes; 



^^H DE Maintenant. 

^^^H^TDOs monstreraj voulentiers. 

^^V Malduict. 

^^^nous serons trestoiis escoliers 

S'il plaist à Dieu et nostre nuûtre. 

Jahien. 
Jamais vous ne poveï mieulx cstie 
Que vous mettre dessoubz ma main , 
Certes , avant qu'il soit demain , 
le vous feray tons escoLliers 
En finesse et tous mestiers. 
Se vous me voulez très tien ouyr, 

MAiniriCT. 
Vous me faictes tout resjouyr. 
Mais or me dictes , je vous prie , 
Que ferons-nous de ce clargieî 
En âurous-nous or et argent? 

JjlBlEK. 

Ouj bien certes, largement. 
Et respondrez k tous ^uarrez , 
Et vous promctz que vous n'auroz. 
Pour voi lefons ne VOS records, 
Ung seul coup dessus voslre corps. 
Hon escolle n est pas pour bati'e, 
El est seuUcment pour csbatre 
Et pour jouer les compaignons. 



C'est très bien ce que demandons. 
Je m'en vois donc seoir à terre 
Mais je vous voiiidroys bien enquerre 
" " "'ous demandez grand argent. 
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Jabien. 
Je ne vous demande nient , 
Fors que me vucilleï bien entendre 
Et mes enseigne mena comprendre. 

Vueîl aux enfans de Maintenant 
Monstrer une aultre leçon. 
Pour conmiencement de chanson , 
En toute place et tout lieu , 
Vous rcgnirez le corps de Dieu. 
Et tenez coinctes vos personnes , 
Et entretenez les mignonnes. 
Soyez aux gens présomptueux 
Et TOUS moustrez bien gracieux 
Aux dames pour les acquérir ; 
Quant ilz ne vouldront obeyr. 
Et vous y voyez vostre bon , 
Prenez-les, veulenl-ili ou non; 
Cecy est un cas d'observance. 
S'elles se mettent en deffense , 
Pour cela point ne les laissez , 
Car après bien en chevirez. 
Cbascune uuyct iaictes grant bruit; 
A ce devez prendre (grant) déduit : 
Comme servante en bon point 
Vous sçavez, bien ne tardez point 
Que elle ne soît enlevée ; 
C'est chose bien recommandée , 
Et en fait exprès mention 
Le livre de Perdition , 
Qui est si notable docieor ; 
Croire debvez vostre acteur. 
Faictes tonjours coutentz et noyses 



DE MAinTENANT. 

Régnier Dieu debvez, et saiucU. 
Pour une espingle et pour moins; 
El cpii ¥0U3 Touldra corriger 
Ne vous lenes point de frapper ; 
Et qui vouldra à vous combatre 
Pour ung soufflet rendeï-en ijuatrc. 
Car, se voulez venir à bien , 
Point ne fauli csiiv Jabien ; 
Ainsi nous le dit ung chapitre 
D'un livre dont tel est le tittre : 
flic liber perdilionîs , 
Que doibt sçavoir homo omnîa. 
Et pour ce , mes beaulx escoliers , 
Soyez fermes et Itien enbers 
De me porter grant révérence. 
Avoir ne debvez pacience 
D'aimer le sexe fcmenin. 
Fuyez cotmnc triade venin 
Toutes gens de reltigion. 
Esse vostre intention 
De tenir mon enseignement? 
Malduict. 
Maistre , j'ay ja l'entendement 
Ouvert par vosti^; discipline. 

FiNET. 

Par le sanc bieu , il n'est racine 
De finesses que je ne saicbe. 

MAt-bUlCT. 



Par la mort bieu , tu n 
Au regard de ce que je s^j. 



is tache 



Par le sanc bieu , je te diray, 



3S Moralité des Enfa^s 
Pratiquer fault oostre science. 

Malduict. 
C'est bicD dict , le sang bien , je pense 
Que tu ne scez rien envers moy. 

FlHET. 

Ventre bieu , j'argue à toy, 
Volx-tu de ces bcaulx detï peluz ? 

Malduict. 
Parlons moins et en faisons plus. 
Gecte là ; qu'as-tu ? 

FiNET. 

Deux et ars. 

Malduict. 
Certes tu mens; c'est embesars , 
Et , voys-tu , Yoicy deux et quatre. 

Jabibn. 
Vous TOUS sçavez très bien esbatrc , 
Vous estes clercs JDsqoes amen. 
Passez serez à l'examen 
Ayant que vous partez d'icy. 

FiNET. 

De tous clercsdu monde dyfy; 
le respons k leurs questions 



Or ça, faubes pétitions 
Dessus le genre femenin. 

Malduict. 
Par le corps bien, c'est le latin ; 
Mettre intro et non foras. 



r 


DE MaIMIESANT. 


Bodic 


, êemper, ktry, eraa , 


Olitn, 


tune, nunc, semper, aen. 




FlMET. 


Mane, 


modo, dilactdo. 


Orme 


respons: da numeri 


Vtftr. 


, quater, da negandi 



Ut 

FoDtde femenin lespratïrpies ; 
Car trestous les menus arlidcs 
rie peust sans le masculin : 
Carluy avec le fcmcuin 
Conjointes avecqueslc commun 
Qui ne se doiht eatendre qa'uag. 
Nojtne dicil sacra pagina -■ 
Eruntduo in carne una. 
Ainsi veult cstre décliné. 

Jabien. 
C'est très liaultcment latine ; 
Vous estes assez suffisaos 
Et eussiez vous esté dix ans 
Adx grans estudes à Paris. 

PlMET. 

Quant à moy, je suis bien apris ; 
Vous me poTCZ bien passer maûtre. 

Maldoict. 
Etmoy, car je le puis bien estrc- 
J'aj tris gvant engin et memcyrc ; 
Il n'y a livre ne bystaire 
Que n ayc veu de malle doctrine ; 
Jamais ue vucii de discipb'ne ; 
Mais, se aulcun me disoit injure, 
s regnye bieu â l'advenlure 
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Quepour ung niot j'en diray ccut 
El luy bailleroy, je m'tn vent. 
Incontinent sur Je visaige. 
Jabibh. 
C'est dit d'ung escolierbien saige. 
Et bien parlé nokibleinenl, 
Bien résolu en argument ; 
Maistre vous seree à ceste lieure. 

FlMET. 

Il ne iâult pas que je demeure , 
Maistrc, car j'en sçaybicn autant. 

Jabien. 
Or ça donc, tirei-TOus avant, 
Puisqu'avez tant cstudié, 
Vous porterez i/aotidie 
Cbascua au costè ces deux dagues : 
Car ce sont bien notables bagues 
Pour congnoistre les bons enfans 
Qu! portent armes et bombans, 
Escoltiers de malle doctrine. 
Cbascun de vous est assez digne 
Que maistres soyez appelles. 
Gardez que preslz tousjours Soyez 
De praticquer vostre science 
Et en raonatrei l'expérience ; 
Gardez que jamais n'amendez. 
Ou nom de caries ou de detz , 
Soyez maistres ; enfants Jabien , 
En mal prouffit allez; amen. 
Et tousjours me portez honneur. 

Halduict. 
Voire comme à nostre tutetir, 



DB Maintenant. 
Car il De fàult doubler en rien 
Que ue soye enfans Jabien, 
CoiD les eufaus de Haintenaiit. 

Jabibn. 
Escoutcz, enfans, il convient 
Que dctnourez avec ma fille. 
C'est ta plus belle de la ville 
Et de M monde, je tous jure. 



^ 



ingcoys. 



C'est Lctxare; 
Hais je ne m'en esbahis pas. 

FiNBT. 

Par mon senneni, c'est nostre cas ; 
On ne peult mieulx au monde dire. 
Or que nous la TOjions,beati sire. 
Menez nous yiocoutinent. 
Vivre nous fault joyeusement 
Taudis que ce bon temps nous dure. 

Malduict. 
Je verrons Tonlentiers Luxure; 
Car c'est tout ce que je demande. 

Jakier. 
Se voulez ettre de sa bende, 
Vousnepovei au monde mieulx; 
Car il n est rien dessonbK les ciciJx 
Que je congnoisse plus propice 
Auxjennes gens que le service 
De Luxure et lieaii regard. 



V 


"^ 
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^H Malduict. 


•4 


^H Je TOUS jure qull est bien tard, 
^^B Tant aj douLte que ae la TOye ; 
^^M Jabien, mettez-nous en la Toye 


\ 


^^M Et au lieu là où elle demeure. 

^^1 Tr^s voulenticrs, et tout en l'heure 
^^H Lafcray devers vous Teoir. 

^^B Avant donc, gardez d'y faillir. 


'■t 

■7 

», 


^^1 Or ça. Luxure, vien avant, 
^H Veulent avoir la compaignie. 


■' 


^■< Luxure. 


il 


^^1 Veez me cy, coincte et jolye, 
^H Gracieuse et godioette. 




^1 




^^1 Je vous prometz que bien me baitte 
^^M Vostre maiutien, ma chère dame ; 
^^M Je ne vy meshuy, sur mon ame, 
^^M Rien qui me fust plus aggreable. 


■ 


^H Vrayement, elle est dame notable. 
^^H Si vous coavieat en elle deduyre. 
^^M Jamais nul ne vous pourra nuyie 
^^M Tant que serez avecques elle. 


1 


^H Luxure. 
^H Ma condition est telle 
^H Que ne demande que soûlas , 


1 
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e fault mener Lras ^ bras 



Malduict. 
Prenez que soyez, l'espousée ; 
Or dimçons d'ung accord toas quatre. 

Jabign. 
C'est biea dit, il nous faalt esbatre 
Et se donner tousjonrs (du) bon temps. 
Avant, qui sont les miculx cbaulans ? 
Qui commencera de "Vous trays 1 
LUXVBE. 

Avant, avant ; le plus coiutojs 
Doibt commencera chansonnette. 

F INET. 

Je diray donc, [luisqu'il vous haitte 

AdoDC r'U ihanlenl Uni eni'nbls en danfll 

Aajoly bouquet croist la violette. 

FiBET. 

N'est-ce pas doulcemeot chanté 7 

Maldcict. 
Certes, tu es trop fort hasté; 
Tu nV says non plus q'ung dodia, 
EUtrille, fandlle, bourdin 
Ou la mignon ue tiicotie. 

L B F O L, en chantant. 
Se Robine si (ust »b boys. 
Je l'en easse (ost emmen'^e. 
Vray est qu'en la ville aux dames 
Il n y demeure que deux fenunes 
i fourniiseiil toute la ville. 
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Marotte est plus snbtille 

El de plus ^ande entreprise ; 

Elle faict bien une chemise 

A mettre deulx cuk tous ensemble. 

Il n'y a point qui la ressemble 

En CGSte ville, ne au pitys. 

Se voulCE, sans wlcnn devis, 

Elle sera maistrease. 

SaÎDClc saugbieu, cominent tu vcsse 

Longtemps a la vesse couvée. 

Le jour que Marotte fut née. 

Elle eut ung grant advantaige : 

El estoit dès lors aussi saige 

Que sont les escoliers Jabien ; 

Je luy ay aprins tout le bien 

Dont a la teste affalée. 



Lux 



IRE. 



Vecyune belle assemblée, 
Doulce, plaisante et ai 
Moy. qui suis la fille d'Oyseuse, 
DcDTez avoir et cher tenir. 
Quant me povez entretenir 
Du tout à voïtre vouleoté ; 
Mais il lanlt argent à planté 
Pourtoieulx soustenir mon estât. 
Par ma foy, tout iroit de plat 
Qui n'auroit argent et cliquailte ; 
Trestout ne vauldroit une maille , 
Car je suis de telle nature. 

FlNET. 

Ne vous chaille, dame Luiture ; 
Nous aurons oret ugeat usez. 



^r DE HAtnTENANT. 

Jaoien. 
Ils soDt pieça naîslres passes 
Par moy en tous jeux et finesses 
Et sont eu fleurs de leurs jeunesses ; 
De vous se doivent tenir près. 

LuXtTHE. 

Çà , il nous iâult jouer aui 
Ou à quelque autre hasart 
Car c'est ma science et mon ari 
Dont tault que soye soustenue 
Les jeux que j'aime soubz ta n 
Ce soDl les jeux d'oysiTeté. 

FlNET. 






lin 



it nul e 



Que je craigne , tant soit subtil , 
De bien jouer â mon péri], 
ËI m'en laisse bardinient faim. 

Halduict. 
Devises leonel vous laidt plaire , 
Le glic ou le franc de carreau . 

Jabibn. 
Le glic est ung jeu moult très beau 
El a gallans trop plus bomiestc. 

LuxcitE. 
Quant !t moy , je suis toute preste. 
Ça, les cartes, mon beau seigneur; 
La pire donn« au meilleur, 
Quausgrans blanspourune foys; 
Pour les roynes cbasrune Iroys, 
Et troys graas blans pour les varlelz. 
Qrutre graos blansy joae, mail 
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Mettei-y, qui y vouldra prendre. 

FlNET. 

Doncques, dame, g'y Tueil entendre. 
Mettei y qui y vouldra prendre, 

LtJXDRE. 

Or sas doncqucs , sans plos attendre , 
Tout maintenant je Tueil bailler. 

!ï ; qui estez le dernier ? 
Qui dit? 

FlHET. 

Moy, rien pour le premier. 

Malulict. 

Ne moy aussi , par sainct Eloy. 

LUXUHE. 



Quant est à moy, je le tous quitte. 

Maldoict. 
Tant qu'auray vaillant une ptcque , 
Sachez, certes, je le tiendray, 
Et l'enuiray ou roralleray 
Quoy qu'il en doibve advenir. 

Le Fol. 
Il s'en pourroit bien repentir. 
Mais pcult estre sera trop tard. 
Ainsi que le chat fisl du lard. 
Quant il y fust trouvé pendu. 
On luy coupa auprès dÂi cul 
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La queue, yueil que le sachez. 

Luxure. 

C'est bien dit , encores mettez 
Deux grans blàns, de Faultre le fais. 

Malduigt. 

Voyez les là , si me tais. 
Combien est-ce que en ayez? 

Luxure. 
Plus de cinquante. 

Malbuigt. 
Or monstrez. 

Luxure. 
Voyez en là dix et puis troys. 

Malduigt. 

Ha , maulgré bien , à ceste foys 
J'en ayoyes quarante et huyt. 

Le Fol. 

Et yecy ung très beau deduyt 
Et les scet très bien jobiner 
Ilz n'auront garde de yoUer 
Ayant que de ses mains il parte. 

FiNET. 

Or sus ayant , yoyla ma carte , 
le yous pry, laissez-la passer. 

Malbuigt. 
Or ça, m'y lairrez-yous jpasser? 
Par ma foy , sire , je les fays. 

FlN.ET, 

Ouy yrayement . 
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UORAL 


! 

TÉ DES EltFASS 






Luxure. ^ 






J'ai leglicdesroys. 




II 


ALDUICT. 


Toutes 


t à elle , 


ns debaire. 


Orm-e 
Pour le 
Etsev 
Toold 
Toutd 


a bailleî 
beau gji 
DUS voule 

renff les 


chascuDe quatre 
, sans les honneurs, 

e bailler, ' ' 
iray coucher 


AfRn que ajeï m 


oins de peine. 




M 


ALDUICT. 


C'est ra 

N'yer 


'hùrèa 


S de la sepmaioe 
% ne perles. 



Velàn 



1 grans blans que je doy. 

FiNET. 



Veez en là autant pour muj, 
Et jouons au franc de carreau. 
Car c'est ung jeu qui moult est beau , 
Et oui tromper si n'y sçaura , 
El Jabien des eoups jugera, 
Vous getlerez à l'adveuture. 



LUXORE. 



Pour combien? 



Argent contant 



Pour II 
de Iroys ei 



a parlez pltu. 



Mettez au 



jea, 



LIHTENAKT. 

H le plus beau. 



i 



Malduk 
au , gette. 

FiNBT. 

Maù to; ? 
Malvuict. 

Attendel 
Je croy que je l'auray, Seigneur. 
Velà, sus , getlei sans débat. 
Je regny bieu , c'est bel estât; 
Je croy que je l'auray gaigné. 

FiNET. 

Va, qu'en malheur soyes-Iu coïgaé 
Et entré en malle sepmaioe. 

LtSUKE. 

Je met! deux e«cus k Testraine ; 
Or sus, chascuu coucbe d'autant. 

Malduigt. 
J'ay cncor vingt escus vaillant ; 
Avant, compaings ; argent me tault. 

FiNET. 
Plus que de paille ne m'en chault 
D'or ne d'argent ; or jouons , dame. 

Luxure. 
Velapartont, et, sur mon ame, 
11 est tout franc, la gdgne est mienne 
Il nepeult que bien ne me vienne; 
De meshuy je ne crains personne. 

Malbuict. 
Et, pour Dieu , homme mat ne sonne 



\ 


' 
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Par le Tcutre bieu , je vous jure. 
Qui ce se met i l'atlVanture 
Jamais nul jour ne sera riche. 





Jabign. 
Il est vray ; jamais homme chiche 
Et qui se tient tousjours couart 
Ne pourroit avoir uog haxart ; 
Tousjours est mes chaut et piteux. 

Luxure. 
Et cuydez-vous cjue malheureux 
Osast ong tel jeu eiitreprendf e ? 
Il se souSreroit plustost pendre ; 
S'appartient à gentilz galons. 
Or, sus, or, tous faictos vaillans, 
Vêla vingt escus d'une cousche. 

FlNET. 
Je n'en fais compte d'une mousche; 
Vé les là, certes , tous contans. 

Halduict. 
Et n'y seray-je pas à temps , 
Haulgré en ayt sainct Ypolite. 

FlNET. 

Vela gettay. 

MalduICT. 

Jeyous dépite. 

Luxure. 

Maistre, si vous l'avez perdu. 



î Maintenast. 

FiNET 

Or eotens et [si] ne te chaille ; 
J'ay affaire encore mon coup. 

MALbltlCT. 

Haro , j'ay esté icy trop , 

Le dyable s'en peolt resjouyr. 

FiSET. 

On me puisse vif enfouir 
Se n'ay perdu ce que j'avoye ; 
Je n'ay plus argent nemonnoye; 
Je suis bien de malle heure né ; 
MauldicI, malheureu<[ fortuné , 
D'avoir perdu tout mon argent. 

Ung compaings si tel et ai sent , 
Comme tu es , ne se doibt plaindre. 
N'as-tu pas asseï de quoy rendre 
Trestout l'argent au compagnon ? 

LtXCRE. 

Robbe prendray et chapperou, 
Compaings, pour le pnx qu'il vault. 
Jamais ilz ne vous confondront. 
Vous ne faictes que commencer. 

Maldvict. 
Jamais ne me Tucil advancer 
De plus jouer jour de ma vie. 
Je voy bien que j'ay iaict folye , 
Dont doibs avoir pugnition. 
Se j'eusse creu Instruction , 
Je ne fusse pas en ce point. 
Trop mallement le ciieur me point; 
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le m'en repens et mauldis ]'hev 



Enfans, laUs 


rez-YOus Lu sure 


Et cesie belle 


compaignie? 




Malduict. 


J'ay deshonnora ma lij^ée 


Pour elle. Qu 


edira mon père? 


Très glorieus 


e Vierge mère , 


Adresseï-moy à Discipline. 




Jabien. 


Et Tenlx-tu 


aisser ma doctrine? 


Que fais-tu? 


Es-tu hors du sens? 




Malduict. 


Jetereny.e 


m'entepens 


De tous les m 


aulx du temps passe ; 


Car j'ay faulaerneot trespassé 


De Dieu le s 


in et commandement. 


Se Disciplin 
Je seray bien 


m'en repreut , 


tenu à elle. 




FiNET. 


Jouons au je 


de la mereUe; 


Je suis las du 


franc du carreau. 




Jabien. 


C'est bien dit; le jeudumerean 


Est bieo com 


imun; si est la chance. 




Luxure. 


C'est l'ung des beaulx jeulx de Frao 


A quoy il m 


plaistmieulx jouer. 




FiNET. 


Avant donc. 






TiE îfAIHTE^AP(T. 

Luxure. 

Sus, mon escujer, 
jeu ce chapperou. 

FlNET. 

Picque, picque de l'esperon. 
Or sus , jouez sans plus de plaît. 

Luxure. 
Nous ne faisons rïea qui ne met , 
C ar c'est du jeu le premier point. 
FlNET. 

Je vueii jouer jusqu'au pourpoint 
De c^, qui ya pour deux escus. 

Luxure. 
Ce chapperou. 



Voyre 
las , bel! 



Ne souSist-il pas , belle dame? 

LuxunE. 
Vêla pour le dé ; par mon âme, 

fSuyct. 
FiNET. 
Par saînct Jehan, et moy neuf. 
Luxure. 
De ce ne donne pas ong œof ; 
Jouez ; TOUS ayez ciucj et quatre. 
FlHET. 

Tout justement, sans plus debatre, 
Qui yalent autant comme neuf. 
Luxure. 
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FiNET. 

Vecy pour cmpreuf 
Le chapperoo aeulx escua IraDc; 
" in jouant on apprent. 

LUXDRB. 

ic que coucher voulez? 

FiSET. 
LUXURB. 

Avant , or couchez ; 
z troy escus à l'encontre. 

FiNET. 

J'ay huyct. 

Luxure. 

Et, par ta foy, rencontre. 
a dictes-Tous, et j'en ay troya? 



Luxure. 
Non, j'ay le poix; 

Je retiens la robe pour moy. 

FlMET. 

n de.ipit de i'arroy, 
11 m'est îneschamment advenu ! 
Mon chapperon et ung escu 
Meti k rencontre, pert ou gaigne. 

Luxure. 
C'est une très maulvatse fraigne 
■e troys escus en voye. 
, avant, Dieu nous pourvoye; 



^r DE Maintenant. 

Ma chance va de dix à quatre. 

FlHBT. 

Je te pry, metz pour nous esbalre. 



Lux 



Dixel 



;I puis quatre; tout est miea. 
CompaigQon , y a-il plus rien ? 
FouniÎ33ez-moy devant la main. 

FiNET. 
Haro , le grant Dieu sonrerain 
En ajt aujourd'huy maie feste. 
Tout maintenant il ae me reste 
Qu'ung escu avecques ma dague. 
Hais il convient que je desbague 
Trestout pour avoir plus toit faict. 

LuxUKE. 
Avant , joue. 

Fll»KT. 



Dea 



Ldxdre. 
compaignon , n'ayez Ja peur. 



J A B I E n , «n admenant Finet avec h 

devant Boute. 
Dieu gard. Honte , qui vous doint joii 
Santc et piaulé de monnoye. 
Sçaveï-vous que je vous vueil dire? 

Honte. 
Non; qui a-il, beau sire? 
javez-TOUS chose de 
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Ouj. 

HOHTE. 

Et «juoy, dea? 

Jabien. 
Ung j'ouTcneeau , 
Qui demeure avec Luxure , 
De droici est vostre, par droicture. 
Car je l'ay si bien introdiûct 
Qu'il n'a garde d'estre duicl 
Que jamais se puisse retraire ; 
Du pis a faici qu'il a peu faire. 
Il est desja mis en tel point 
Qu'il a perdu jusques au pourpoint 
Or, argent, diappcruu et coHe. 

Honte. 
Heshuy n'ouy si bonne noie. 
Par moy sera tantost siffle. 
■ FiNET. 
Maintenant suis tout escoufflé , 
Je m'en puis bien apercevoir. 

HOBTE* 

Saiuct Mor, compaings, vous dicles v 
Pourtant je metz In main A vous , 
Veneï-vous en avecmies nous, 
LoKure, lost prenez de là. 

FiNET. 

Haro, bonnes gens , qu'esse là? 
Je ne vis onaq pl.ts laj'dél>este , 
Plus vile no DJ'js denhonneslc ; 
Las , Luxure, confortei-moy. 



lINTESANT, 



Toiujoun seray avecq[ues] toy ; 
Ainsi ne te laUseray pas. 



ir le pas 
Au gibet de Perdition. 

Jamab n'ai 



Honte. 
Ainsi dit la saincie escnptare : 
Ea mensura ffua menai fuerilas 
Remitiiiur voiis. 
Tu as bien canse d'estre triste , 
Car Marc si dit, l'evangelble : 
Selon que chascun faict aura 
Pardroict rémunéré sera. 
Ainsi que raison si le Teult, 
Chascone vieille son mal deult. 
On peult assez crier et braire , 
Justce est toute contraire 
Aux maulTais, corn il est escript 
Ou psaultier, où David le dit : 
Non reeurganl impii in jutUcio 
Neque pcccalores in concilia jwtorum. 
C'est h. vous, maisire Aliborum, 
Qu'il parle, enlendei-vous bien ? 
Vous estes des entan; Jabien 
Qui me pourvoit de fines gens. 

FlHET. 

Las ! Luxure, je me rens, 
, Vous ne tenex plus de moy compte. 
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Ldxure. 
Vous estes ja livré à Honte, 
Qui ne peult de vous départir. 

FlMET. 

D'elle ne me sçauroys partir, 
Car je saisk elle subjecte. 

Home. 
Ça , il convient que je te mette, 
Compaings, à garder ma maison. 
Lyé seras , car c'est raison, 
Jusques à tant que me plaira. 
Luxure avecq loy sera. 
Qui me rendra de toj bon compte. 

F m ET. 
Hélas ! laissez-moy aller. Honte ; 
Je suis difTamé à jamais. 

HOHTE. 
Tu n'as pas du tout rendu compte. 
FiNET. 

Hclas ! laissez-moy aller, Honte. 

HoNTB. 
Tu ne me dis chose qui monte ; 
C'estpar toy, car je n'en pub mais. 

FiNET. 

Hélas! laissez-moy aller, Honte; 
Je suisdifTamé à jamais. 

Honte. 
N'eat-il pas vray, corame tu sçays , 
Qu'il fault exercer mon office ? 
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Comment as-tu eslé si njce 
D'avoir ainsi perdu le temps ? 
Et à aultrci je ne m'utens 
Qu'à gens oyseux et hasardeus , 
A bourdeurs, frians et mocquenrs, 
A larrons, sorciers el sorcières, 
El à gens de toutes manièrei. 
Qui maiocnt faulx gouvernement; 
Les unespugnis appertement, 
Les aultres en seps cl en ^hayne, 
Aulcunes fuys les autres trayne 
Publicquemenl aval la ville. 
Et si aj bien ung attitré slille 
Pour ces grans yieilles macquerelles 
Je tes tourne par mes ruelles 
Tout au plus hault du pillory, 
Et là dansent le guillery ; 
Anltres laîclz mettre en TescheUe, 
Aux aultres froisse la cervelle 
Ou naine pendre au gibet. 
Tousjours Honte la main y met , 
Quelque chose qu'il en advienne. 



Puis qu'il fault qu'A ceci je vienne, 
lemauldictzl'hnire et le jour 
Que me trouvay onc4pies entoui- 
Lusure ; Jabien, c'est par toy. 



FlKËT. 

Mais toy. 



s Enfahs 
Luxure, 

Quant est de moy. 
Je dictz que ton faicl te condainpne ; 
Je te prie, point ne me tanne, 
Car tu es à moy mariay. 

FlMET. 

Honte, mie jesoyedesliay 
Et osté de devant le monde. 

HOSTE. 
Tu as trop long temps follîay. 

FlNKT. 

Honte, que je soye desliay. 

LUXERE. 

A mal faire t'es alliay ; 

H faut que raisoa te confonde. 

FlNET. 

Honte, que je soye dcsIiay 
Et osté de devant le monae. 

Honte. 
Je prie à Dieu que l'on me tonde. 
Se par moy hom^ne se deslie. 
Premier fault que je vous chastie 
Par tâulx et honteux batement. 
Sa , deux courgées apertement ; 
Faire je YUeil exécution , 
Et, pour plus grant desrision. 
Que me aespouillez le pourpoint. 
Avancei-vous, ne Urdcz point, 
Et qu'il soit mis tout en chemise ; 
Balcz delà par bonne guise 



DE Maintenant. 

'.tmoj deçà jusques au sang. 

Luxure. 
Son 53iig s'en va , comme eau couranl , 
Si bis bien qui luy doit suffire. 

FiNET. 

JjSS ! ne me vueillez descooflre , 
Car je suis mainteDaDi à Honte. 

Luxure. 
11 me semLLe qu*il luy empire. 



Las ! ne m 



leillez 



Las! 



FiNET. 

ne vueillee desconfire , 
is maintenant à Honte. 
Honte. 
Qui bien en sait trouver le compte, 
Honte est en double manière. 
Car communément la première 
ieappelle Honte naturelle, 
Car volontiers une pucelle 
L'a quant on la faîct marier, 
Et puis quant on la faict coucher 
Avec son maiy, est honteuse; 
Tant soit-elle bien gracieuse, 
Encor faict-elle maintes clamours. 
De ceste-cy avons recours 
Au philosophe, au quart d'Ethiques 



r 



I 



^Is 
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Escoutez et ne m'empescliez , 
Car tout ces maulx vueil cy retraire. 
Pour coinmenceinenl de l'hyatoire, 
II est enfant de MaiDlcnant, 
Et Mignotte vin Iut fit boyre. 
Manger pastel , et fut frianl, 
Nourry souef, et, quant fut grant, 
e voulut aller àl'csralle. 
D estoit tant folle, 
'.t puis Mignotte luy fut molle; 
Maintenant u'osa contredire , 
Luy bailla argent ; il s'en voile , 
Et vient k Jabien , le bon sire , 
Qui luy aprint tout de grant ire 
Régnier dieu et le despiter. 
Malle doctrine et roaulvais ars , 
Fuyr le bien de toutes pars. 
Et user son temps en Luxure , 
Qui l'a despDuillé de ses draps 
Tant que povrcté lui court sure; 
Adonc je suis trestoule seure 
Qu'il eslsit cheu entre mes mains. 
Nous l'avons prins à la ferure , 
Nous troys, et baillé de coups mains. 
Je TOUS ay dit ne plus ne moins 
Sa douleur et sa maladie. 
Ilfault qu'il passe par tes mains ; 
Il est ennuyé de sa vie. 

Desespoir. 
Honte, vous estes bien m'amye. 
Il est bien temps qu'il luy meschée. 

Quant il laboit sa grant folye? 
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Honte. 


^^^^H 


Alors Je ne me monslroye mye. 
Le dyaUe m'avoit altachée , 


v^^^^^l 




Et maintenant en se hascLée 




A son tourment suis reslablic. 


Desespoir. 


Tu Toys bien que l'on te publie 


^^^^H 


En général trestous tes fais. 




Plus ne te fault estrc coniis; 




N'en fais jà pins de mention; 




1 ^^^^^1 


Puisque tes faitt sont revelleï? 
Et s'ils estuient ores celée , 




r ^^^^^^1 


L'on te dooroit giant pemlence. 
Et puis, qui rendroît la chevance 
Et l'argent par toy despendu 


' ^^^^^^1 


f ^^^^^1 


^^^^^1 


Et le temps que tu as perdu? 


1 ^^^M 


Qui ferait satisfaction? 




Ce serait triLnla lion 


'•^^^^^^M 




' ^^^^^^M 


Tu l'as regnie en maint lieu ; 


' ^^^^^^M 


Jamais ne te pardonneroil 
Ettousjours Ilonte te tiendrolt; 


^^^^^^M 


''^^^^^1 


Car jamais ne te cessera, 




Près ou loing ne te laissera, 


i^^^^l 


Jusques à ce que tu sojs mort. 




Si le coîisrille que soycs d'acord 
De mourir chez Pcnfition, 


^^^1 


AfSn qu'il ne soit mention 


i^^^^^^H 


Jamais de toy en cestoy monde. 


,'^^^^M 


Je le maulditz , Dieu le confonde 


^^^^^^1 


Ou puis d'enfer sans repenlance. 


' ^^^^H 


Jamais ne feras pénitence 


^^^^B 




^ 



MOR 



Ne 



ilTÉ DES ENFAN 

■de. 






reiiueiras n 
Pends-Ioy avai 
Sans espoir de i 

FlWET. 

Jamais n'auray contrition 
Ne espérance de saidvcment. 
Si me submetz entièrement 
A tout ce que Touldrez juger. 
Je Tueil ma vie atbreger; 
Je ne requier que abbregemeiit. 

Desespoir. 
Or ça donc, ]iar mou jugement. 
Je t'envoyeà Perdition 
Pour toute retiibulion. 
Le cbemin y est cranl et large. 
Honte , je \oiib laisse la charge , 
Et vous , Jabien , et vous , Luxure , 
Puisque d'esperauce n'a cure , 
Je vous le baille tout coudemné ; 
Cardez qu'il soit bien lost ment: 
Au gibet de Perdition. 

Jabien. 



Car j ay £uct le commencement. 

Il a aprius avancement 

Et ce qu'il sçait à mou escolle. 

Ldxure. 
Cuydez-Tous que je soye si folle 
Que je n'entende bien mon compte ? 
A damnemcnt meine, et Honte , 
Toute telle manière de gent; 
Incontinent que leur ai'geni 



DE HaINTEKANT. 

Est despendu, je les fais- pendre. 

HOMTE. 

Prenez deU, sans plus attendre; 
Que de luy ne soy plus memoyre. 

Jabien. 
Sans fcire jà bien longue histoire, 
Luxure, traînez au gibet. 

LUXUBE. 

Puisipie Dèscspoii' le permet, 

G'y mettray les mains voiileutien ; 

Se scrviray très bien d'ung tiers. 

Passez tost eo malle seputaine. 
Jabieh. 
D malle estraine , 
lUS , que maulgré bieulx ! 
Perditiom. 

Qu'on vous puisse crever les yenlx 

Et escartelcr la cervelle. 

Avez-vous viande nouvelle? 

Où dyaLIe a-vous tant esté? 
Jabien. 

Nous avons passé cest esté 

Avec cnfaus de Maintenaut. 

Nous vous admeuons ce gallant 

Que vecy (cy]) lyé et bille. 

Par moy est ainsi babillé , 

El Luxure l'ayda à prendre. 
HONTK. 

Onc(^ues) ne Toulat mestier éprendre , 

Clergie, science ne ars , 



Perdition, i 
ReveilJez-v 



Ofia 
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IX de sors et de haKurs , 
tlea 



Et l'aultruy, avecJahien. 
Sou père mist à povreté. 

LuXtBE. 
11 s'est eavirOD moy li'Otté. 
Quant le feu se l'ut alumc, 
J'ay le gaJkrit si bien plumé 
Qa'il n'a plus garde de Toller. 

Perdition. 
Venez ça tous troys m'acoller, 
Jatien , Honte , et vous Luxure. 
Par les vertus bieu , je vous jure 
Que vous en serez payez 
En la fin , ne vous esmayez , 
Car voua aveu bien besongné. 

Jabiem. 
Puis q'une foys j'ay empongné 
Ung compaignon à mon escolle , 
Il est tiès bien , s'il ne s'envollc. 
Sachez que vous en rendrez compte!. 
Car dame Luxure et Honte 
Sont à ce feire bien propices. 

Perdition. 
Vous avcï bien faict voz offices. 
Si CD aurez tr^s bon salaire , 
Si ne s'en vcult jamais retraire. 
Mais a-il point intention 
De faire satisfaction 
Et venir à Miséricorde ? 

Honte. 
Il ne demande que la corde. ; 



w 



Il a passe par Desespoir 
Qui le condamna dès arsoir. 
s ea voatcti vaulentû. 
Perdition. 
a ça , garson : lu as liante 
compaignie 
Dont tu es trestout eshonté , 
Toy et tous ceulx ài ta lignie 
Tu doibz bien laauldite la vie 
Et le jour ((iife^ oonues fuï né , 
Quant tu escueuE en ma baillie. 
Par Desespoir es condamné , 
Pour ce qae tu as eontenuié 
'Espérance, mïsencorde. 
" Honte es cy admené, 

devant tous tes faitz rocordc. 

FlHET. 

r mal faict qui ne me morde 



Sin 



PERDITIOn. 

Cbascuu sera de toy Tengé, 
Car, avant le jour de demain , 
Je t'estrangleray de ma main 
K ceste grant chaîne de fer. 
Et te mettray an puys d'enfer. 
Je garde l'entrée du gouSre, 
Oii lu seras bouiljy en souSre , 
En vif argent, en psalpaistre; 
Avccque* dyables sera ion eslre, 
b Acompaigue des pri ucipaulx , 
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FiNET. 

Las ! je n'en puis mais se je pleure ; 
Mourir me fault en Desespoir, 
On pcutt par may appcrccvuir 
Que , par mon faulx gouvi^rnement , 
Des eafans suis de Maintenant. 
Enraigé suis et hors du sens. 
Car j'ay trestout perdu le sens , 
Pourtant que n'ay voulu entendre 
Le bien que me voulut apprendre 
Discipline par son conseil- 
J'aperçoy maintenant à l'œil 
Ma faultc , las ! mais c'est trop tard. 

Perdition. 
Tu sei-as hachié comme lard 
Par menus morceaux à larder. 
Rien n'est qui t'en puisse garder, 
Puis que tu es entre mes mains ; 
Or tien, tu n'en auras pas moins. 

Aéaac It F«nd HQ gibet , r"i' dil PcidiCon i F: 

Au dyable soyez sacrifié. 

Le Fol. 
Il s'esloit trop en culx fié , 
Quant il[i] liiy promettoyent du bien. 



, enfans Jabien , 
■, Luxure et Honte? 
c vous ne tiendray compte. 
An dyable soy eut tel z officiers. 
Quant ilz oui gaisné ses deniers. 
Il l'ont meneau gibet pendre. 



BB MaIMTESANT. 

Vous n'avez garde de me prendre. 
J'entensbicn vostre [)i£)omeIle , 
Et Luxure , qui est si belle 
Et qui faict tant du damoyseau , 
Fi gi £ ga au pastoureau, 
Par son Mmblant elle ne seroit 
Dieux la, qui ne la congnoistroit. 
Mais regardés quelle espicière; 
El a escoux sa giLeciere 
Et puis luy a tourné le dos, 
Et luy a dit Nescio vos 
Et à la fin l'a renoncé. 

Malduict. 
Jésus, qui fiit crudiié 
Et souOrit mort et passion 
En croix pour nostre rédemption 
El saulvement d'umaïn lisuaige 
Que tu as faict à ton ymaige. 
Ne te Tueilles de moy venger, 
Mais ostc-moy de ce danger 
Où je suis chen par ina follye 
Pour lianter folle compaigtiie. 
Il vous plaise moy conforter. 

Bon A&vis. 
Ne le vueilles desconforter^ 
Ay et patience, doulxomys. 

Halduict. 
li estes-Tous? 



isqui e: 



Bon Aoris. 



■ commencement de tout bien. 
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Malduict. 
Vous me semblez homme de bien 
A Yous veoii-, comme il m'est advis. 

Bon Advis. 
Dit ay mon nom; dy-moy le lien, 
Et nous scroDS très boas ainys. 

Malduict. 
Maldaict ay nom, maulvais enfant. 
Des enfants suis de Maintenant. 
Noiirry ay esté en tendresse , 
Et tout le temps de ma jeunesse 
Ay suyvy folle compaignie. 
Amender Toutsisse ma vie 
Se je scensse quel part tourner. 

Bon Advis. 
Amys, il te fault retourner 
Et souhmettre h Discipline ; 
S'il le faict souffrir, ploye l'cscliinc 
AfGn que tu soyes corrigé; 
Car jamais homme n'est jugé 
Qui de soy mcsmes se chastie. 
Se 39 graut folie bastic. 
Ne te vueilles désespérer ; 
Tu es jeune pOtir recouvrer 
Certes , se vcuIk , ton saulvement. 
Tu n'yras point à damnement 
Puisque tu as contritioa , 
Et ne prens point ycelle voye, 

Qui fourvoyé 
Et meinc â perdition ; 
Toumc-toy a la monilion 

Dont la voye 



rDE Mainte» 
Bien dure et ne fourvoje, 
: 



Halduict. 
Grans mercys de l'iDduction , 
Boa Advis, que vou« m'avez faicl. 
' ' voys Ter* lusti'Qi '' 



Qui m'adressera, s'il luy plaist. 
Iiisiruction, il me desplaist 
Que l'aultre fajs tous refusay, 
El voslre doctrine prins ii'ay. 



» 



S de I 



■peus de ma follie 
Qii'ay faicte de hanter hh'Kn ; 
Enseignez-moy par quel moyen 
Je par\-iendray à saulvemeut. 
Instrdctio.1. 
Tu es conseillé loyaulnieut 
D'estre revenu cesie voye; 
Car au ciel on faictplusdejoye 
De UDg pécheur qui se relourue 
El k pénitence s'atourne. 
Qui se retourne tout de neuf, 
Que de quatre-vingtz-dix-ncuf. 
Tu scez et vois , sans nul reprouclir , 
Que Dieu l'a dit de sa bouche, 
Et nous eu baille maint exemplo 
En la Bible , granl el bien ample. 
Et, puisque Dieu est liii cotilenl 
D'ung pécheur quant il se repent, 
Repens-loy cl faictz pénitence. 
Malouict. 
u mercy, j'en ay repeiitance 
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Et en feray confeîsion , 

Et, se puis, satisfaction 

Telle (]ue vouidrci ordonner. 

Mais, pour Dieu, vueillez taoy donner 

Enseignement pour moy bien viTTC. 

Instructiom. 
Se Teu]x bonne vye ensuivre, 
Apprcns au premier ta créance 
Avecfques] toy, et e^erancc. 
Estudic ung petit livret 
Que fist autrefois Cathonnet, 
Qui est tout plain de bonnes meurs, 
Et n'est pas toug et si est seurs. 
Si au premier estudié l'eusses 
Et bien retenu , pas tu n'eusses 
Fréquenté folle compaignie, 
Car Cathon[nel] ne le veult mye , 
Qui commande , qui bien veu l'a , 
Et dit : Cum honts arubitla. 
Hante les bons, tu seras bon. 
Maint aultre le dit que Cathon. 
Aussi avons-nous de sainct Pierre, 
Qui fut ferme com une pierre: 
Pour estre eu malle compaignie , 
Itegnia Dieu, dont en sa vie 
Des yeulx luy tomba mainte larme, 
Et puis fut en la croix moult ferme. 
Moult d'auJtres en pourroit-on dire , 
Mais le jouru'j pourroit suffire. 
Si te baille bnefve leçon , 
Sans long prescherne grant tcnson, 
Pour la substance retenir 
Et affîn de tes mauLt pugnir. 



DE Maintenant. 
Je te renxoje à Discipline, 
Qui t'aprendra mainte doctrine , 
El tes maulx faitz corrigera, 
Et STir toy plusieurs coups ruera ; 
Mais ce ne sera que rousée 
Qui bientost te sera passée. 
Quaul du bien (ne) te souviendra 
Qui pour ce après te viendra, 
Le mal auras tost onklyé. 

MALt»riCT. 

A vous je suis fort obligé 

De la peine que vous prenez 

Et du bien que vous m'aprenez ; 

Je ne le sçaurojc desservir. 

Si m'en soubmetz k vous servir, 

Et à vostrc commandement. 

Jamais ne ferayaultremcnt. 

Si vous niercy, teste encline. 

Je m'en voys dJroict à Discipline 

Qui m*cnse]gDera aulcun art. 

' u'en puis mais se c'est trop tard. 

Dieu TOUS gard, madame. 
Du cueur vous réclame, 
Vouspry etsupplye 
Que soyez la icmme. 
Qui, aans nul diffame 
Adressez ma vie. 
A toute follye 
Ay mon estudîe 
Mis et ma pensée. 
Ne m'oublieimye, 
Humblement vous prie. 



Moralité des Euf 
Mais tresse amée. 

Discipline. 
Dymoy ta peuséc, 
Eii&Dt, s'il t'aggrée ; 
Veulx-tu Discipline ? 

Malduict. 
Dame redoublée, 
D'amoui' moult louée, 
Grâce si m'encline, 

Discii'LirtE. 
Vetilï tu ma doctrine 

Sçavoir et gai'der ? 
Ton mal te t€ 



Et 






Sans point retarder. 

Malduict. 
Las ! dame, je n'ay que larder. 
S'il vous plaisoit moy regarder 
De ■ïostre grâce très bénigne , 
De TOUS je me vueil bien bender, 
Et désormais bien garder. 
Que honte point ne me domine. 

Mais nardoDQCZ-moy 

A TOUS me soubmettre ; 
D'orgueil le convoy 
SouLzmis fut en moy. 
Si m'en vueil desraetlre. 
Discipline. 
Pense donc de toy retraire 



DE Maintenant. 

De loy mal faire 
Se lu Tculx ma grâce avoir ; 
Aullremciil iie me pculx plaire 

N'aussy complaire ; 
Tu le peulx asae?. bien sçavoir. 
On ne te peoJl pas decepToir, 

Tout pour Toir, 
Se veulx moD enseignement 
Bien retenir et sçavoir, 

Penlx avoir aTaDcemeut. 

MALDtiICT. 

S'easse eu premièrement 
Sentcment 

De TOUS croire ma maistrcsse, 
Point n'eusse si faulcement 

Ne follement 
Démenée ma jeunesse 
Hais Oyseuse qui me blesse, 

Et Paresse 
U'a ordonné à ce faire ; 
Lnsnre m'a meoé presse , 

Qui ne cesse. 
De cbascun à luj retraire. 

Discipline. 
Dieu, qui as sur tous puissance, 



Vneilles à cestuy pardonner. 
Se Teulx avoir congnoissance, 

Repentance 
Te pourra grâce donner. 
C'est celle qui peult saulver 



Et m 
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AlflVoycJesaulveiutiit, 


Et bien' te peult ordonner 


Et saulver. 


Se la requiers humblement. 


Malduict. 


A TOUS, cxccllcnle àame. 


Corp et ame 


Dis maiiiteuaiit habandonne | 


Trestout, mon cueur, corps etame, 


Sima nul blusme, 


Plu» qu'à nul aultic personne. 


Je n'en s'ay nulle si bonne. 
Qui Adonne 


Micubtl conduire mon faict; 






J'en suis gi'audemcnt refTaict. 


DiSCIPLIKË. 


Dy mqy sans long expfoîct [plait?], 




Oit l'en allas-tu, ^^^ 


Quant tu me laissas ? ^^H 


Ton bien Irespassas, ^^^H 


Folle créature. ^H 


Malddict. ^^T] 


Je trouvay Luxure 


Qui m'a aniusay ; ! 


Si m'en suis rusay, 


Car ce n'est qu'ordure. 


Vostrc amour procure 


A tout mon povoir. -' 


Certes, je TOUS jure, -^^^ 



DE MaIRTEMAHT, 



Discipline. 



^^B Toi 
^^B Fai 

Il te faull sçaToir 
I Ton gouvernement. 

Tout iiremieremciit 

Discipliue avoir. 
Tu le mettras k àeas gcnouLt 
El en auras deux ou trois coups 
De mes Terges dessus la teste. 

Tu as veacu com une iiMte 
Et servy folle compaiguie ; 
En mal as mis ton estndie. 
Entens que l'escripliire dit : 
Bealof l't'r qui non ahiit 
In eoneilio tmphrum. 
Cela nous dii le sainct psaullier. 
Oui n'est cscript dTinr ne dliyer; 
Ctcj te Tault autant a dire : 
Benoïst soit cil qui veult desdire 
Des maulvais le conseil et Toye. 

Malduict. 
HotmcuF, salut, sauté et joye 
Vousdoint Dieu, dame Discipliue. 
I Bien voy Tostre anour s'cndine 
' En moy , dout je vous remercie. 
Vostre escolle, ipioy qu'on dye, 
Jamais je ne veulx plus changer. 
De TOUS ne tnedoiLz estranger; 
Secouru m'avez au Lesoing. 
Uijlt mis de mou propos bien loiug , 
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Qui cuydoys estre ki très saige. 

Saige estes pour faulx usaigc. 
Le philosophe, au contraire, 
Sien au long , qui n'est pas à faire, 

El dit qd nemo juvenes elcgal in 

judiciis 

Eu son escript le bon Hicrosme 
Geste conclusiOD luy mcsmc 
Aussi preuve , comme je l'ay veu. 
De ce doibt-il bien eslre creu : 
Quia non constat esse prudentes 
El pourtant bien te decepvoyes. 
C'est à dire que jeuacs gens , 
Pour ce qu'ils sont jeunes de sens , . 
Ne sont esleuz pour estre juges. 
Jamais aultremenl ne conjuges ; 
Ce seroit fol oppinion. 

Malduigt. 
Argent fut grant occasion 
De moy donner si grant couraige. 
Mon perc me list grant dommaige 
De me mettre argent es mains; 
Car pour luy j'ay juré les sainctz 
Et regnyc Dieu follement. 

Discipline. 
Argent fut trouvé seuUement 
Pour chose qui est nécessaire 
A l'homme , et non pas à faire 
Plaisance ne deduict mondain ; 
De cecy doibz estre certain ; 
Ou càaquiesme d'Ethiques vise , 




DE Maintenant. 
Où ArUiotc le devise. 
Od en daûtl justement user, 
Sans follement en abuser ; 
Pour cesle cause fui trouvé. 
Bien en doiLt estre réprouvé 
Cil qui le despend eu ordure. 
Au jeu de detz et de luxure. 
Mal as recordé ta leçon 
Dedans le livre de Cathoo , 
En ce lieu là , jaos dire ho , 
Qui dit : Luxariam fugila. 
Il dict qu'on doibt fuyr lu\m-c 
Pour ce qu'on taict à Dieu injure , 
Et est péché moult desplaisani. 
Pense doncLques] doresnavaul 
De esmdier à bien vivre. 
Se veulx ma doctrine ensuyvre, 
Tu ne peulx jamais periller. 

Malduict. 
Bien m'avez voulu conseiller. 
Quant à vous, Madame, m'accorde 
Et vueil tirer à vostre corde , 
En faisant voslrevoulenté. 

Discipline. 
Toutes gens que tu as hanté 
Te fault laisser, et tek manières 
Qui sont ti'^s hoDteuies et fiïres. 
Aultre chose que bien se nolte. 
Laisser te fault chappenu et cotte. 
Affin qu'entendes bien le cas , 
Le temps qui vient, il ne fàult pas 
Que y retournes de rechief, 



Car ce seroil Irop gi'ant meschief , 

Plus la mojlié que ce n'est d'une 

Maulvaise et malle fortune 

K corriger finablement 

Que ce n'est au commencement; 

Car tu sçays qu'une maladie 

Est trop plus aysement guérie 

La moyiié quant elle commence 

Que n'est en sa persévérance ; 

Aussi la rayson f est bonne. 

Car trop longue domine (sic) donue 

Empescbemcnt à médecine , 

Par quoy le mal trop plus s'enclitie 

Et qu'il est quasi incurable. 

Ovide, poète notable, 

Traicte bien cesl euseignement ; 

On ce doibt au commencement 

Arrester et se tenir quoy , 

Et vecy la raison pourquoy. 

Le philosophe , en aultre terme , 

Comme il semble, le conferme. 

Et luy mesme le contredit ; 

Au premier De Cela il dit : 

A virlute certa principiam seeundum, 

Parvus erti'm donec in principio magnua ir 

Il dit que , quant on pert la voye , [fine. 

Plus de mille foys se forvoye 

Que perdre au commencement. 

Pour tant mieuk Tault amendement 

Que d'atendre trop longuement. 
Car, tant plus dure, c'est pitié. 

Simplement et honnestement 



DE Maintenant. 
te robe Que te baille; 



Je vous mercye humblement , 
Dame , c'est ung plaisant habit. 



■ MALDnCT. 

Je vous mercye humblemeat; 
Je suis veslu mignoiuieineDl 
De vostre grâce, sans l'hahit; 
le TOUS mercyc humblemeat , 
Dame , c'est ung plaisant habit. 
En voz riu ne atett contredit 
Et TOUS promelz que, se Je puit, 
Jamais je ne m'y reocherray. 
Voïlre serviteur loiujours suis 
En tous les lieux oit Je seray. 
Mais dictes moy comment pourray 
Furr le (aulx laa de Lniure; 
Nul bon remède je n'y açay; 
De jour en jour mon mal procure. 

Discipline. 
Je te dybieu, quant est à moy, 
Ne meilleur conseil je ne sçay, 
Aq moins aîust comme je croy 
Que lire ce que dil Ovide : 
Otia si toUas, etc. 
On doibt fuyr oyiiretc 



2 
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Qui Teultfouyrla fauccté 
De Luxure et sa corapaignie , 
Et, se tu Tculx que je le dye , 
Comment oysiveté lairras , 
En bien vivant tu la fuyras 
Par fréquente occupation 
Ou pour bonne opération ; 
C'est le remède qui y est. 
Garde que tousjours tu soys presl 
D'estre moult fort bumiliant 
Autant au petit cooime au ^rant, 
Et ne change point Ion habit ; 
Il est de trop plus graniproufit 
Et à toutes gens plus Lonneste 
Que la robbe , sans plus d'enqueste , 
Que lu portes. C'est vérité ; 
Ce n'est que toute vanité. 

MALDtICT. 

Retourner par bumDité 

Faull à mon père et à ma mère : 

Pardonnei-moy en charité; 

J'ay en mon cueur douleur amère. 

Maintenant. 

Tu viens de très bonne manière ; 
Raison le veult et équité ; 
Je te reçoys à bonne chère. 
Dieu pardoint ton iniquité. 

MiGNOTTE. 

Au nom dcsaincie Trinité, 
Pardonnez-nous, seigneurs et dames. 



DE HAINTENAXT. 

ir donner à auitrujdiflkme, 
sera ja nuculx prisé. 

Maldcict. 

n'esl moralisé , 
il j a cause excusant, 
Drât ne doiht estre desprisé , 
Car ce n'est que jeu d'enfant. 



K 



L'auteur est encore apprenant 
Qu! a ce^ttEUvre composée;-, 
El est enfant de Maintenant 

iIk doibt estre excusée. 



Honte. 



chose est bien formée 
'on ne treuTe que redire ; 

Chascun a très souïenr ouy dire : 

Commencement n'est p 



)uy dire : 
s fiisée. 



Maintenant. 

A Dieu toute cesie assemlilée, 

Qui la vueille à bon [port] conduire. 

LUXDRE. 



User 
Adiei 



Discipline. 



Kigneurs, cestoil nostre peosee 
P'enfans seulement introduyre. 



86 HoB. DBS Ekf. de Haini 

Haldoict. 
A Dieu toute cest assemblée , 
Qui la vneille i bon port conduire. 





r 



MORALITÉ NOUVELLE 



CONTENAMT 

Commeiit Envie, nu temps de HsiDlcnanl, 
Fait que les Ir^rea que Bou Amour aasemble 
SonI enaemjs et ont discoid entenible , 
Dont les (jerens smffreiit maint despUisir, 
Ad lieu d'avoir de leurs enfen* plaisir. 
Uoii k la Sb Remorl de Conseienee, 
Vueillant uïor de son art ei Etience, 
Les Fait renger en paix et union . 
Et loul leur temps TiTre i 



tuf personnaigea, c'est 



LE PRECO LE TIERS FILZ 

LE PÈRE AMOUR FRATERNEL 

LAHËRE EHVIE 

LBPREMieR FILZ ETREHORTDE CnN- 
LB SECOND FILZ SCIENCE 

Le Pubco commence. 
9ourgeois, marcfaans, dames et damoy- 
is salue en généralité , [selles, 
1 Vous suppliant que preniez viM oreilles 
9 Allin d'ouyr nostre Moralité, 
Que faicte avons, non par mondanité , 
Mais pour le vray decTarer seulcraenl 
n de Dieo, pour quoj la verîtc 




Vous 



congDoislrez icj présentement. 



r 



Moralité 

Le Père. 

Loué soit Dieu, mon père et rédempteur, 
A toiujoars mais, puisque vray directeur 
H s'est montré envers moy en ce moiide. 
De plusieurs biens je suis maistre et recteur ; 
La grâce Dieu, je ne suis point debteur ; 
Je le puis dire sans cstrc jactabunde. 

La Mère. 
Louons le maistre de la machine ronde, 
Par qui avons receu joye profonde 
De nez enfâns, tant aymez en tout lieu. 
Mon cher mary, le pomt où je me fonde 
Est que nul deulx je ne voys vacabuude ; 
Ce sont enfans enclins à servir Dieu. 

Le Père. 
Loué en soit le hault roy supernel. 
Et ce qu'ilz out bon Amour Fraternel 
En toute place avec eulx me pJaisE bien , 
Et en ma vye n'auray faulle de rien, 
Tant que veiTay ilz s'aymeront ainsi. 

La Mère. 
J'ay bon espoir que vivrons sans soucy 
Sur nez vieuli ans , et que leur bon support 
Nous conduira finalement au port 
De toute joye, car leur commencement 
Est bien entier. 

Le Père. 
Femme j certainement, 
Je me repute trop plus qu'heureux d'avoir 
Eu telz enfans, mais il convient sçavoir 
Où c'est qu'ilz sont pour les faire venir. ^ 
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La H£rb. 
Eo vérité, je ne me puis lenir 
Qu"à toales heures ne soient auprès de moy ; 
Et j'apperçoys qu'ils chassent tout csmoy 
En toutes pars ou on les peuit trouver. 

Le FËRE. 
Il est certain ; tontesfois esprouver 
Je vooldrois hïen si leur amour est stable. 
Car en jeunesse le monde est variable. 
Dont je crains fort qu'eu la finne se ch30ge[nt]. 

La HËnE. 
Il n'est possible ; considère qu'ilz mangent 
Jonrneirement ensemble. 

Le PéRE. 

Vrayement , 
Sans long propos, appeler les convient. 

La Mère. 
Je voidi l'un d'euLt, lequel contre nous vient , 
Je suis joyeuse : les voicy tous ensemble , 
El avec eulx ont lousjours, ce me semble, 
Leur Fralemel Amour. 

Lb Père. 

Mes chers ehfaos, 
A tous de vous maintenant je defiens 
Que ne soyez àjamais despourveus 
De vostre amour, dont vous estes pourveuz. 
Car c'est la chose laquelle plus me plaïit. 

JeHAH le FREHIERFILI. 

Mon très cHer père, sachez, sans plus de plaùl, 
Qii'à lousjours mais il sera de ma part 
Ainsi qu'il est. 




MuRALlTÉ 
PlEBRK LE SECOND FILZ. 

Sacs chercher autre port, 

□ costé InTiolafalement 
Legarderay. 

Anathoile le tiers FILZ. 
Je n'y veul.v nullement 
Contrarier, et pour ce que j'entens 
Vous pourriez estre contre moy mal coatens 
Pourceque f'ay grant argent despendu. 
Afim qu au double le tout vous soit rendu, 
Je veujx de vous ealre le serviteur. 

Le Père. 
Mon cher enfant, Jcsus ton directeur 
Et de chascun , te face , par sa grâce. 
Venir àluy: carj'ay en toute place 
Ma confidence que celuy tu seras 
Qui plus de bien au monde me feras. 
Et j'ay en toy si avant mon cueur mis 
Qu impossible est qu''il soit par moy demis. 
Je t''ay aymé sur (tous) mes autres enfans , 
Et m as tousjours obéy sans conlraiucte; 
Si tu sçavois , sans que je parle en fainte. 
Le grand amour lequel mon cueur te porte. 
Ton bon vouloir, que tousjours me conforte, 
S'augmentcroil envers moy seureraent. 

AnATHOILE le tiers FILZ. 

Redoublé père , je suis enlieremcnt 

Tenu i vous par la loy de nature 

Et par tout droit, dont ne fault qu'ayez cui^e 

Que TOUS soyez à jamais délaissé 

Par moy, et si, d'adventure, au passe. 

Je vous avoys quelquement, par jeunesse, 



NODVELL 

Rien o&encé , j'en demande en humblesse 
Pardon el grâce , vous mercianl, clier père. 
Puisqu'il vous plaijt de cesl haaneur me Caire 
Que de me dire le bon v ' ' 



A mov sur tous. De loe p 



IS SÇAVCL 



Que je TOUS dy , espérant qu'eu bref lempï 
Vous cagDoistrez, ainsi que je prétends, 
Que vous n'aureî celuy a l'advenir 
Pour voua traicter et vous entretenir 
Meilleur que moy ; aussi je y suis tenu. 

Le Pèke. 
Tu sçais comment je t'ay entretenu 
A grans despens , en estrange province , 
Pour poursuy vir tes estudes , et prins ce 
Qu'ay despendu pour loy jusques icy, 
£t quêtes frères, lesqueli sont presens cy. 
Sont dcmourcz tousjours en la maison 
Avecqucs moy ; je dy c'est bien raisiHi 
Qu'envers euU deux en face récompense. 

Anitboile le tiers filz. 
Bedoubté père, ainsi comme je pense, 
Je feray tant, avec Taydc de Dieu, 
Que tous contens les rendray en tout lieu ; 
Tant que pourray pour eulx en quelque chose 
Moy employer, je le feray. 

Le Père. 

Ma rose. 
Mon cher enfant, de l'ouyr suis tant ayse 
Que je ne s^ay si suis sain ou malayse; 
Je suis ravy d'esprit enliercmenl. 

Akatkoile le tiers pilz. 
Le mien parler ne sçauroit bonnement 



r 



Moralité 
Vous exprimer ma bonne volnaté. 

Le Père. 
Or, mes enfans, je voua vueîl cy compti 
Ce que je pense qu'il seroit bon de taire 
Qu'est que tous . Jehan , tous perforcez deffaire 
Cealuy faisseau de hajs que je vous donne. 

Jehan premier filz. 
Puis qu'il TOUS plaist, il fault que je m'adonne 
Pour esprouTer si rompre le pourroys. 
Ha, mon lion pSrc, trop plus tost je mourroyt 
Que le desrompre; je ne suis asseï fort. 

Le Père. 
Pierre, preodi-le et y faiu tou effort. 
Pour esprouver si la force est bien grande. 

Pierre le second filz. 
Puis que mon père ores me le commande , 
Je le leray, saus longuement tarder. 
Mon père , Lelas , il convient regarder 
Qu'impossible est que quelquement le face. 

Le Père. 



Prendz-le , Ânathoille ; monlres-y ta Tertu. 
Liève le tost. Comment! où pense-tu? 
Veulx-tu pas faire le mien commandement? 

Anatiioile le tiers pilz. 
Plustost mourir que de faire autremeut 
Qu'il ne vous plaist; mais je sens ma puissance. < 
Tant inhabile , que je sçay que nuisance 
Ne pourrois faire k ce faisseau de bois. 
Puisqu'il TOUS plaist , neanmointz je m'y vois 
" st employer ] ' '" 



1 



I 



En bonne foy , mon père , 



lï*« 



NODTELLE. g3 

Antre que moy ; je n'y fais recevoir. 

Le PtRE. 
Or, mes cnfans, ainsi que je puis veoir. 
Vous ne pourriei le romjjre en cette sorte. 
Prenons doncq pi^ee après pièce; aporte 
Qu'on le deslje sans tarder davantage ; 
Chascim (le vous j face sou ouvrage ; 
Despeschez-vom . 

Jehan le prehier filz. 

Par monsieur sainct Nytliier, 
J'aymeroyes raïeulï romjire de la moyticr 
En ceste sorte deux faisseaulx qu'auL'ement. 

Pierre le second filz. 
Par mon serment, et moy scnblnblement. 
C'est une chose que n'est point difficille. 

Anathoile le tiers filz. 
En mon vivant n'euz chose si facile 
A acomplir qu'à rompre ces bûchettes. 

Le Père. 
Bien , mes enfans , je ciiyde que vous faictes 
Facilement ce mie vous ay enjoinct 
Depuis qu'on a le gros faisseau desjoinct. 
Est'ilpas vray ? 

Jebah le premier filz. 
Vous voyez patiemment 
Comment l'avoos despesché visicmenl. 
Mais , A la fois, il csloil impossible. 

Le Père. 
Mes chers enfans , il ne sera possible 
A quelque humain de vous porter dommage , 
Pourveu qu'ayez tous trois mesme courage , 
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Moralité 
La Mèbe. 
r que prenons en largessi 



Le seul plai: 

De uoz enfans vault trop mieulx que richesse, \ 
Or ny argent, i]''autTe bieu de ce monde. 
Emvie. 

Vrayement , je veulx que Ton me tond 

Si je ne fais de moy parler. 

Où est-ce que poiirray aller 

Pour y donner quelque escannouche ? 

Hola, bo)a , chasseur de mouche , 

Je Eçay ce que voulois sçavoir. 

Or, messieurs, si l'on veult avoir 

Notice de moy et ma vie , 

Née en enfer, cela s'entent, 
Et, si quelque personne tend 
S'ayder de moy, il est à croire 
Qu il n'yra point en purgatoire. 
Hais delà d'où je suis sortie. 
Ma puissance estoit amurtie 
Le temps passé ; mais maintenant 
Chascun est sa partie tenant 
Et snis en bruict et renommée ; 
Et cela que suis surnommée 
Mauldite , ce n'est sans raison ; 
Car bien mauldite est la maison 
En laquelle Ton m'entretient. 
Mais qui est-ce qui ne me tient 

r dame etmaistresse? 



Si convient 



que soys 



delà 



presse; 



Jeferay bouillit le potage. 
C'est trop parlé de tripotage ; 
Il fault penser d'autre matière. 



Nouvelle. 
t trouver manière 
D'ati'aper à moj quelaue best«, 
Et, si Von ne Toit belle festc. 
Je veulx bieD to«t mie l'on me pende. 



Peu s' 



Peult estre 
Qu'oni pi; 



Jent 
B 

deux dormant i 



! sont gros gourmans 



ICJU^U. 



la bouclie. 



Sus donc , il fiiult qae le dcscrouche 
Après, de par le dy «ble, après. 
Je vous ordonne par eitprfcs 
Que soyez toiu deux envicubc. 



\ Se; 



Jehan le fttEuiER i 



:s yeulx ; 



^^Ku 



BRKE SECOND FILZ. 

mon cher frère, mon amy ; 
de quoy je m'esmerveille? 
Jehan premier fii.z. 
Ouj ; de ce iju'ainsi je aonuaeille. 
N'est-ce pas cela, respondî raoy? 
Pierre le skcosd filz. 
Frère , tu me metz en esmoy 
le me respondre en cestc sorte. 
AN Phehier fîlz. 
sçavois le mal que je porte 
e me tourmenterois tant. 

PlEBBE SECOND f IL2. 

Et comment, es-tu mal content 
De quelque chose, dys, mon frère? 



M( 



RALITE 
PREMIEB 



Jehan le 

Quant je pense à nostre affaire. 
Nous sonunes bien fok, sur mon ami 

Pierre le second filz. 
Mon frère, je n'enttnds ta gamiue ; 
It te fault parler clerement. 

Jehan prehier felz. 
Quant je pense an gouvernement 
D'entre noua deux et nosti'e frère, 
Par Dieu, ce m'est granl vitupère. 
Quant en avons tant endurer. 
Et qiioy. Je voys tout empirer; 
Tout y va à rebours de liicn. 
Je cuyde que tu m'eutetis bien. 
Nostre père nous fait sraDt 
Il a (ait la buée et tord. 
Je m'esbabis de son affaire ; 
Je ne voys point qu'il cuyde faire, 
SiaoQ nous rendre pauvres geus. 
Et, si ne sommes diligens 
A noatre cas , j'ay grande craïncle 
Que nostre part ne soit estaincte 
Quant k son bien , car, tout comprins , 
Si ce que nostre fi^re a prins 
Et dcsjicndu cstoit ensemble, 
Nous aurions deux fois, ce me semble. 
Plus de bien que nous n'avons pas. 
Et puis il marche par compas, 
11 le fera son successeur ; 
Il sera son héritier seul, 
A ce qu'en puis conjecturur. 
Mais il nous fault adveuturer 
A y mettre empeachement. 



Nouvelle. 
Pierre second filz, 
!St la chose ceilainement 
le j'avoys désir de te dire, 
1^1 moD Dieu me puisse mauldiie 
Si De suis marry de mon p^c , 
Qui lions procure l'impropére 
Que de uous faire ses bastards. 
Je ne prise point deti\ pa tarde 
Mon frère Anathoillc et sa vie. 
Je liiy veuU porter une envie 
Qui ne Uiy pvouffitera rieu. 



[ Et,: 






LQu'endurast chose tant frivole. 

■ Par Dieu, j'ay esté à l'escolle , 

Où j'ay aprins jouer des tours, 



Et 



.ir; 



s Iode 



t 



Monstrer ^ 
Il dit qu'il ayme nostre iirère 
Plus que nous, sans comparaison, 
Qa-.Yon. mai-leno I. m.iion 
OÙ il despendoil nostre bien. 
Il congnoistra tantost combien 
J'ay désir vendre mes espices. 

Jehan le premier riLZ. 
C'est ce que vouloys que tu fisses ; 
Il le tâult laire saos demeure. 
Pierre secokd filz. 

afin. 

JEflAN PRËHIER fils. 

is-tu pas bien, mon frère? Affia 
c nostre père puisse en tendre 




Ce dont nous le voulons repi-endi'c, 
Il fault pkiiiemeiil luy monstrer 
Que l'amour qu'il a cfemouslré 
A nostre frère uous desplaist. 

Pierre second filz. 
Desclaircz-le donc, s'il vous plaist 
Vous-inesmes, aflîu de inieulx dire. 

Cela que noslre fait s'empire 
Me fait enrager de dcspit. 

Pierre second filz. 
Or, mon frère, allons Eans reapit 
Par devers nostre domicilie ; 



1 



AIIOE 



Ke 

Eni'ans 



inclus 



icille 



ORT DE CONSCIE 
la granC abus 
suyvez Vi 



Que TOUS suyvez vous damnera, 
Pensez quel gref dueil ce sera 
A vostre père débonnaire. 
Quand il verra qu'à vostre frère 
Portez une mauldicle cnvye. 
Il vous fault changer vostre vie 
Et prendre avec voub Bon Amour. 
Enfans , entendez ma clamour : 
Délaisse! suyvir telle chose, 
Ou par mon arrest je propose 
Que aerei cause qu'à jamais 
Vostre père sera many; mais 



z grand tort d'ainsi parler. 



Nouvelle. 

Jehan premier filz. 
Pierre , je ne tchIx plus aller 
Vers nostre père déclarer 
Ce i[ue avions délibéré , 
Car ce noiu eaUÀt grand folye; 
Mon envie est toule abolie. 
Je cognois par expérience 
Que par Itemort de conadeoce 
Nous nous devons tost désister. 

Pierre second filz. 
Je ne YOU9 vouldrois assister 
Si y Tooleï aller aussi. 
Car, aysnt vu de près cecy. 
Nous aroos le tort, sur mon anie, 
Etnousseroil, certes, grant blasrne. 
Si nostre frère autre estoit 
Qu'il n'est, et « beaucoup cousioit 
Du temps qu'il estoit à l'eslude , 
Il n'usera d'ingratitude 
Cy après , comme on neult entendre. 
Puis, si mon père veult cslendre 
Et mettre son amour entier 
En luy, il ne nous est inestier 
Nous en douloir; ce qu'il veult faire 
Nous devroit en tous moyens plaire. 

JeBAN PREHlEIt FILZ. 

Ke parlons plus de ces matières ; 
No£ voluntez nettes et entières 
Nous fault rendre, et, pour conclure, 
" 15 fanll prendre voye seure 
Vers nostre père maintenant, 
Pierre second filï. 
is suis ici de tenant. 




Moralité 

tspluï nous abuser; 
Si d'adveutiu-u il tcuIi user 
Entre nous d'admoneslemenl , 
s luy droictemcnt. 
Jehan premier filz. 
Il fault qu'au chemin nous boutons ; 
Car je crains fort que nos moutouï 
Ne tardcot trop partir pour paisirc. 
Honoré pÈre, nostre inaistre, 
Dieu TOUS préserve en tout honneur. 

PlEHRE SECOND FILZ. 

Père, Dieu tous gai*de en bon heur. 
Retournez sommes pour sçavoir 
[S vonlci faire pom'veoir 



Paislre en quelque prochaine plaine. 

Le Père. 
Mes enfans, il [en] est saison ; 
Partez vous tost de la maison. 
Et les menez Cn quelque lieu 
Paistre , sous la grâce de Dieu. 

Jehan premier filz. 
Ainsi soit fait que l'avez dit. 
Je m'y voys, sans nul contredit, 
Les garder a vcc[quesl mon frère. 
Pourquoi adieu vous 3y,, mon père 
Jusquau retour. 

Pierre second filz. 
Et raoy aussi. 
Le Pèke. 
Noslre seigneur, par sa mercy, 
Vous vueiiie garder de donimaigc. 



les 



NOCTËLLE 

is lanljoyenls 



f 



Que mon cueur trensaillildejoye. 
Or je prie k Dieu qu'il cooToye 
Tes frères, mon filz bien ayin[é]. 
En moy je ne sens rien d'amer, 

A vous aymer, et tous dounci 
ToiaUement k vous servir 
L'on l'autre. 

Akathoile le tiers filz. 
Si j'ai desservy 
D'estre aymé par eulx en tout lieu. 
J'en donne giace au puissant Dieu, 
Et, si TOUS plaisl que me transporte 
Vers eulx aiu champs, je le fcray. 

Le Père. 
Mon fl!z, en loul Ui me conforte; 
Tant que vivray je t'aymeray. 
Si tu les vculx aller venir. 
Ce ne sera que pour mouvoir 
Leurs coeurs à t'aymer davantage. 

ANATHOIÏ-E tE TIERS FILÏ. 
Sçachei, père, qu'en tout passage 
De leur complaire ay appétit. 



Or,i 



Le Père. 



temps 



Je veulx i toy un peu parler. 
Car ce m'est joye quand je le vop, 
Je r'ay oorps , visage ny voix 
Qu'à ceste heure ne a'esjouysscnl , 
Pour ce que de te veoir jouyssent 



Moralité 

n graod plaisir 

ÂNATBOILK LE TIERS 

Père , si c'est vostre closir 
Que de me compter ou enjoiodre 
Quelque chose , / ' 
La ' ' 



elquc chose , Je o a; pas 

volunté qui' uu jia^îsi;. 

Le l'ÈRE. 



Mon fth , je suis uu peu lassé. 
Mettons-nous tous deux àrecoy, 
Et puis je le diray poiu-quoy 
Je l ay dil que je ^esii-ois 
Parler avec loy. 

AnATHOILE le tiers FILZ. 

Jeserois _ 
Très aise qu'i fussioDs desja. 
Celuy qui les maulditz l'engea , 
Nous donne tou^jours, par sa grâce, 
Bonne amytié en toute place. 



Envie, 

Comment! Où. est-ce que je pense? 
Nul ne me donne récompense. 
Et si suis preste an besoigncr. 
De toutes pars fàult cheminer 
Pour frapper quelqu'un de ma flcsclic. 
Je rendiay la personne sèche 
Qui recevra mon premier coup. 
Sus, Envye, à coup, à coup ! 
It est temps que faces ta monstre , 
Et convieut que tu te demonsti'e 
Telle que tu es renommée. 
Sans faire plus grande chommcc. 



Nouvelle. 
Cherche quelqu'un {lour assaillir. 
Ça, {a, il ne me faull faillir 
Pour donner la pari à ces deux. 

ElJe lire kUiiB U prilDirr 4lt M sa Inure 

dyable , gramineui Je me deulz : 
Je n ay point de flesches îey 
Pour donner encor à cesluy cy 
Cela qu'il luy faiilt rc 



Jehak pbbmiek FIlz dit: 
Ainsi que puis apperccvoir. 

Mon irère , nous sommes lien hestes ; 

On nous devroit couper les lestes ; 

Nous nous monstrons par trop caignarilz ; 

Ne faisons non plus des canardz ; 

Ne maichons plus dedans la houe. 

J'ay désir donner sur la joue 

A nostre frère tant mauldit. 

Nous sommes bieu en fait, en dit, 

Mocquez par nostre pervers père; 

Ce nous sera grant vitupère 

Si nous ne tay portons dommage. 

PtEHHE SECOND FILZ. 

Helas ! mon frère, quel courage, 
T'a ainsi esmeu chauldcment ? 

Jebam prbhieh filz. 
Allons, despecbons vbtemeut. 
Allons luy payer sa desserte. 
Mort bieu. Ton y recevra perle 
Puis qu'ay eschauffe le cerveau ; 
Et, mon frère, tu es bien veau , 
ïitu nevoys la grant laydure 



e PUr 



RE SECOND Fil 

is fault un peu recoucher 

E N V V E dit en liront 
Or, sus, sus, voyl: 
Ce dont j'avoys plus grant désir, 
Pierre, 0/1 seUmnr, 
! mon frère, quel desplaisir 
Quant i'ay pense et repensé. 
11 BOUS faull aller commencer 
La fcste par uoslre maison. 
Déparions ; il en est saison. 
Je promeli k Dieu de vcncer 
L'injure dont je suis renge ; 
C'est trop enduré, somme toute. 

Jehan premier filz. 
Or, mon frère Pierre, escoute ; 

inJ>on moyeu. 
Par Ie<]uel nous chérirons bien 
Quant à mettre à mort nosire frère 

Tout beau, ne bougeons, je te prie. 

Pierre secoud filz. 
Voys-tu bien , j'ay tant grande envie 
Que nostre frère soit deffait. 
Pour le deshonneur iju'il nous faict. 
Que ne puis modérer mon yre. 
Hais non pourtant, si tu vculx dire 
en que tu dis savoir, 
X bien patience avoyr 



^r De 

' Tni 



Nouvelle. 
Jehan phenier pilz. 
Je no veulx larder 
De le dire. J'ai re^ai-dé 
Totu mojenj que j'ay ^ceu songer. 
Mais je ne vouidrois point changci' 
Ccluy que te veulx racompter. 
C'est que nous irons en l'iioslel 
De nostre père, puis api'cs 
Nous luy airoDs par motïexpi'èï 
Nostre vouloir et que, s'il veult 
Tûusjoura poursuyvir le sien veu 
Quant à aymer plus nostre trère 
Que nous, l'injure cl impropère 
Nous repoulseriuDB en bricflemps. 
Sang bien, uduh sommes sec euTans 
Aussi bieu que luy, vertu bien; 
11 feult qu'on en parle en toul lieu. 
Pour le fait tosi expédier, 
11 nous conTiendra hardicr 
Et mettre nostre û'ere à mort, 
A quelque coing, sans uul remort. 
Et que ce soit secreitemeiit , 
A l'iDSCeu entièrement 
De nostre père et de ma mère. 

PlEHRE LU SECOND FtLZ. 

Ce leur sera douleur amère 



e foys le p 



:'^:' 



Mais , quelque ducîl qu i\i puissent avoir, 
Il le faut! mettre à fin et rheù.. 
C'est à faire au couper le chef 
Re nostre frère tant pervers, 
Puis , s'il venoit quelqu'un devers 
Noslre père, luy declaircr 



I Moralité 

11 nous faiildroil luy séparer 

La teste d'avecques le corps, 
El après Titre eu bons aceordz , 
Hettans en Testai nostre père 
QuM mérite, aimant Dostrc frère. 
D'abondant autant fauldra faire 
Si nostre mère nous vient braire ; 
Nous en RTons trop enduré ; 
De ma part je ne puis durer 
Que n'en fais expédition. 
Et puis, au pis aller, si on 
Nous en mcsprisoil quelquement , 
II nous fauldroit prendre hardîcmcnt 
Vengeance sur nos ennemys. 

JEIIA^ PBEUIBn FILZ. 

Ceulx ne seront pas mes aroys 
Qui me viendront rompre !a teste , 
Et, pour te répondre à la reste , 
Je veulx qu'il soit sans contredit 
Fait tout ainsi que tu l'as dit. 

Le Père dit : 
Hott filz bien aymé , ton désir 
Soit tait, si yeulx prendre plaisir 
D'aller veoir tes frères aux champs. 

ANATHOILE le tiers FILZ. 

Hclas, mon père, toz doulx cLmtz 
Me font frémir le cueur de joye. 
Tantost je m'en voys mettre en voye 
Pour les trouver àla bonne heure. 

Le Père. 
Or, mon cher fili, va sans demeure. 



^^P^ Nouvelle. 

F Jesiu te garde par sa grâce. 

11 depin M y. cunire »i ber^ihueaeai. Val, d 

Jeban prehiek filz. 

Je voys (juelqu'un suivir I» trace 
Du cliemiD, par vers nous venir. 
Il le DODslauldra convenir 
Pour sçavoir quel homme il peult cstre 

! PlEKRF. SECOND FILZ. 

I 0, noslre Dieu, nostre bon maistrc, 

Loué sois-tu trèi grandement. 
I C'est noslre frère , vrayemeuî. 

Il le nons faull faire mourir. 
Nul ne le pourra secourir 
Qu'à ce Jour ses jours il ne fine. 
, Jehan premier Fti.z. 

Il nous fault tenir bonne tnyne , 
El le laissons fort aprocher. 

Pierre second filz. 
Od le nous pourroît reproucber. 
Si l'on trouToil sou corps sur terre, 
Pourquoy fault garder que l'on ne erri 
Mettuns-Ie eu quelque caverne. 

Jehan psekier riLZ. 
Mon ûère, ccste grant cyferne 
Est le lieu où le convient mettre. 
Nous luy donroas lantosl sa lettre ; 
Il sera tost maistre passé. 

PlEERE SECOND FILZ. 
Mais de le faire trespasser 
Il fauldra regarder comment. 

Jehan prehier filz. 
Je pcusea sonbespassenient; 



Mais il me semble on le deust prendre 
Et au ii>Dt du creux le descendre, 
Oîi quelque U 



Et 



puis 






silm 



Si tous les dyabies ne rcinporlent. 
Pierre second filk. 
Je voys que vers nous se irausporte ; 
Ne disons plus mot , je te prie , 
Mais rendons la chose acomplïe. 

Anathoile le tiers filz. 
Hes frères, et puis? 

Jbhan prehieh filz. 
Et foD 



ANATHOILB LE TIERS FILZ. 

Qu'est-ce cy? 

Pierre second filz. 

Tes fiebvres quartaiiies, 
Tu Tentendras tantost, beau père. 

ÂNATBOILE TIERS FI1.Z. 

Qu'est-ce que vous me voulez faire? 
Dictes-Je moy, je vous supplie. 

Jehan premier filz. 
Nous le ferons perdre la vie 
Avant que partir de noz mains. 

AnATHOILE à genouLc. 

doulx createvr des humains , 
Hclas, prends lost de moy mercy. 
Pierre le reliéve nuiemenl. 



Nouvelle. 
ad'une taveiue 

Pour, ai lu ïeulx, faire griiiid chère 

ANATHOILE tiers FILZ. 

Helas ! hclas ! cruelle chirc ! 
Vous ay-je point fait desplaisirV 

JbHAN premier FILZ. 

Si mainlenatit ayions loysîr. 
Nous le le dirions; aussy bicu 

Tu la penlit bieu conjecturer. 

Anatiioile tiers filk. 
Hclas, me faull-il endurer 
La mort par rostre faulce euvie? 
Pierre second filz. 
Despecbe , c'est fait de ta Tie. 
Entre eu ceste cylerne cy. 

ANATHOILE tiers FILZ. 

Helaa, dont procède cecy? 
Je ueurs par vostre faulse envie. 
Jehan premier pilz. 
Despesche , c'est fait de ta vie ; 
Je croy tu n'es [wiiit nostrc frère. 

Anathoile TTERS FILZ. 
Ilelas ! et que dira mon père ? 
Qui me commandera à laj? 

Pierre second filz. 
Du moins tu ne seras celuy. 

Jehan le prexibr filz dii : 
En Toyia rexpedilion, 

ir faire conclusion, 



Moralité 
Il Dous faull tromper Doïtre père, 
Pierre second filz. 

Sçais-tu Lien qu'il nous fauldrafitire? 
Il nous fault tuer ung mouton. 
Et puis dana le sang nous mcttroD 
Quelque habitz , dont nous ferons monstre | 
A nostre père , qui à l'eneontrc 
Ne pensera point qu'une liesle 
N'ayt porté à son fil/ molesle 
El dévoré , pour faire coui't. 

Jehan premier filz. 
Tu es un vrny galant de court ; 
Soit iaict ainsi que tu le dis. 

Père, remort d'euJx, dit en pari 

Loué soit Dieu de paradis , 

De mes cnfans qui sont bien nez. 



is les H 



Ne se trouvèrent sur la terre. 
L'un contre l'autre ne prent guerre , 
Mais ont un iVmour fraternel 
Qu'il me fera comme éternel. 

La Mère. 
Mon amy , ce swit les enfins 
Peult estre les plus Iriomjihans 
Qui soient poiut en ce quartier. 

Le Père. 
Ma grâce leur est impartie , 
Et les aymc profondément : 
Car jamais ung bon cuour ne nmnl. 
Mais J'ayme le moindre d'entre culx 



NOUVBLLB. 

Beaucoup plus uue les aulires deux. 
Tant pour ce qu eu nostre viEillesse 
Le Sauveur, par sa ^and largesse, 
Le nous a dumie, comme aussi 
Qu'il obehUt, sans ipia ne si, 
Tousjours h mon commandemenl. 

La Mère. 
De mou costé, semblablement, 
lime plaist fort sur tous ses frères. 

Le Père. 
combien sont heureux les père» 
Qui ont ctifans de bonne sorte. 
De ma part mon fait me conforte , 
Car. la mercy Dieu et uature, 
J'ay 1res bonne progéniture, 
El telle nue la desiroys. 

Piue 

Jehan premieii filz salue son ji 
en disanl : 
Cher pire, le hault roy des roys 

»Vous aoint vo&tre noble désir. 
Le Père. 
Dictes moy, car c'est mon plaisir, 
Vostre frère ne vient-il pas ? 
Pierre second filz. 
I. 
a 
n 



I le sommes venus pas i pas. 



Ls PtRE. 

Helas, or suis-je despourveu 

De tout plaisir et tout soûlas. 

Bêlas, helas, helas, helas, 

Ëulierement me desconforte. 



4 MOBALITÉ 

Je voiâi ses hflbitï que tu porte , 
Tous plains de sang et tout noircy. 
Jehan premier pilz. 
Certes, quant k ces habits cy, 
Nous les avons au boys trouvei , 
Et, par propos non coutrouvez. 
Vous dis que nous ne sçavians mye 
Nostrc frèi'c eust fait départie 
D'avec vous. 

Le Père. 
quelle nouvelle! 
Hort, dure mort, o mort cruelle, 
Viens moy jecter à la renverse. 
la fortune trop diverse ! 
Or fault-il maintenant plourer. 
Quelque beste aura dévoré 
Mon cher enfant. quel effort ! 
Oîi est<e que prendray confort 7 
Il me fault mourir sans relais. 
Helas, bêlas, bêlas, bêlas! 

O beste lubricque, 

Si fort tu me picque 

Qu'il fault que m applicque 

A chanter helas. 

Ton Caict inique 

Me donne colicquc 

Fort dure et oblicque. 

Dont je pers sôulas. 

La Mère. 
Helas, mon amy, patience ; 
J'ay mon entière contieiice 
Qu'on le trouvera à bonne heure. 
Il fault que allions sans demeure 



Nouvelle. 
I Pour le cbercber diligemment. 
kN'y pensez point InnI vistetneDl. 
Le Père. 




I 



El toy, chère mère. 

Pour ce dur aflaii'e 
convient mourir. 

Que pouriei-TOus faire 

Fors crier et braire , 

En lieu solitaire 

bans lesbi 
Mon Dieu me vueillc ; 
A luy veulx tousjours 
Mon enfant je luy recommande. 

La Mère. 
Amy, s'il vous plaist que je mande 
Noi enfans par boys et par teiTe 
Pour de leur frcre soy euquerre. 
Je le feray très volunliers. 
Le Père. 
Où sont les chemins ny sentiers 
Où je le pourrons une Soyi 
Veoir de mes deux yeuLt ? Toutesfo] 
Que uo£ enfans l'aillent chercher. 

La Hère. 
Enfans, ilvousfault enchercher 



Jehah PREHIER filz. 
, Une beste l'a dévorer. 



^VitS 


QUALITÉ 


m 


^^M Jehan 


PREMIER FILZ. 




^H 11 te fault avec 


moy venir 


H 


^^^B Et nous yroDS aoyer ou peudre. 


H 


^^H PlESnE LE SECOND FItZ. 


^1 


^H Allons, heks, 


sans plus attendre. 


H 


^^H Que jamais on 


ne nous revoye. 


H 


^H Ormarchous; 


que Dieu nous convoyé, ■ 


^^M Rbhort 


KE CONSCIENCE. 




^^H Enfans , qu'es 


-ce que voulez faire' 




^^H Allez-vous rendre S vûstre père. 




^^H Luj demanda 


t remission 




^^1 De ceste faulsc 






^^H Qu'avez fait d 


vostre bon frère. 


^ 


^H Jehan 


PREMIER FILZ. 


^ 


^^H Comment aller devers moii père? 




^H Jamais ! j'aym 


trop mieulx mourir 


*. 

.4 


^^^1 A qui poun-ior 


s-aou8 recourir? 


^B Ou sera-ce, n 


en quelle place 


^H Que de ce 


recevrons grâce? 


^^^H Nous avons par trop oflensé 




^^H^ N astre père. 






^^M Rekort 


t>E CONSCIENCE 




^H II te fault penser 
^^H Que , si ainsi te dcscoolorte 




^H Et que tu meu 


re en telle sorte , 




^H A jamais lu se 


as damné. 




PREMIER FILZ. 




^^H Aussi bien jui 
^H A cela mon fa 


-je condamné; 


' 


et m'y condamne. 


"^ 


^^H Rehoht 


DE COSSCIENCK, 


'^ 


^^B En [aisaDt ain 


i tu te damne. 











F 

^^> Nouvelle. 

r Croyez mon conseil et mes dicU, 

Si voulez avoir paradis. 

I Allez en devant vostre père, 

^^B Etluj dictes ({uc vostre frère 
^^fe Vous avez meurtri , en eSect, 
^^H £t que vous repentez du fait, 
^^F Luy criant mercy humblement. 

Pierre le second FtLZ. 

Mon frère, allons-y vistcraenl, 

N'atendons icy davanlaige 

Jehan premier filz. 

Tu uerdz temps, car j'ay un couraige 

Qu'il ne le permettra jamais. 

Pour quoyjene venlx désormais 

Me trouver devant sa personne. 

ReilORT DE CONSCIENCE. 

Misérable, lu t'abandonne 
A. tous les grans dyables d'enfer. 
Doncques pense batre le fer 
Pendant qu'il est chault. 
^^^ Jeran premier filz. 

^^L Ha, itemort 

^^H De conscience , la griefve mon 
^^V De mon frère ne le permet. 
^^^ Rbmort de conscience 

parlant à Pierre. 
Je ne sçay oii ton frère met 
Son esprit; prendz-le parla main; 
Vostre père sera humain. 
Prenant de vous miséricorde. 
Pierre second filz. 
1 Hemort , helas ! je m'y accorde ; 



► Moralité 

Mon frtre , prenez bon courage. 
Allons tout droit sur ce passage 
Crier mercy à noslre père. 

Jeuah premier filz. 
Helas I las I que (tu) me fais-tu fairu ? 
Je ne sçaj certes oîije suis. 

Le PëBB. 
Ma femme, tousjours je poursuis 
Ma complainde de aostre filz. 

La Mère. 
Ses frères, en douleurs confits , 
Viennent des champs tous deux ensemble. 

Le fËRE. 
Helas! femme, comme il me sembl 
iamai» nous ne le rsTerrons. 

La Mërb. 
Vers noi cnfans nous cnqnerrons 
S'ih en ont point eu de nouvello,'' 
Se sens tristesse nomnarcille 
De ce quHlz ne l'amènent p 
Attendons les cy sur ce poit 



' .,.-,♦! 



Jeban premier filz. 
Helas , mon père, je ne sçay 
Si perferay le coup d'essay 
Qu ay proposé en ceste place 
Déclarer devant vostre face. 
Car le cueur, helas, tant m'estrain 
Que de me taire suis contraint, 
Kt ne ponrroit hors de ma bouche 



r 



NOKYELLfi. 



* 



Le Përe. 
HoafilE,l3 rouvelleest piteuse. 
As-tQ trouvé [a besie hydeiiae 
Qu'a dévoré mon file , ton frire ? 
Jehan prehier filz. 
Impossible est, helas! mon père, 
Que vous dise lavmlé : 
Car moD cueur est tant irrîlé 
Que ne sçay si suis vif ou mort. 

Le Père. 
Helas , helas , et <]uel remort 
Te garde de le decUirer? 

JeUAN PREMieR FILZ. 

Nous deussioas bien estre csgarei , 
Sansà vous nous venir monstrer; 
Le vouloir qu'avons demonstré 
A nostre trère faulcemenl 
Banuist pemeluetlemeut 
Nous deuï de devant vostrc face. 

Le Père. 
Enfans , respondeï en la place : 
Est-ce vous p» qui il est mort? 

Pierre le second filz. 
Est-ce vous par qui il est mort ? 
Ouy, mon père , et non pas autre. 

Le Père. 
Jectons pleurs d'un costé et d'autre. 
Nostre ëIe est mort seurement. 
Comptée icj présentement 
Comme vous l'aveï dcpesché. 



JeBAN premier FILZ. 

La grandi té de mon pèche 
Ne me le permettra jamais 
Déclarer a personne ; tuais 
Mon frère le tous pourra dire. 

Le Père. 
Helas, Pierre, sans contredire, 
Je te prie, dis le moy doncques. 
Pierre secohd filz. 
3e n'y obmetray riens quelconques. 
Or, affin que je vous commence 
Réciter le lail de la danse , 
Mon frère et moy, presumptueulx , 
Voyans les despens sumplueux 
Que faisieï après noslrc frère , 
Fusmes enTieiiU de tel affaire, 
Tellcmeat qu'à diverses foys 
Voulions l'occire. Toutesfois, 
Tousjuurs nous l'aïOns différé , 
Et, puis qu'il le faull proférer. 
Par nostre envie tant meschante. 
Nous avions parolle fréquente 
De luy jouer un mauvais tour. 
Ce que feismes, sans granl atour, 
Sont quatre jours entiers passez. 
Car nous avons ses os cassez 
En le jectaut en lieu infect 
Qu'est en la cylerae, en effect, 
Que d'icy n'est pas trop loingtaîne. 



Mes yeulx, faictes une fontaine 
De force de jectcr des larmes. 



^^ Nouvelle. 

mes enfants , voz durs allarmes 

Me reudeiit [de] mort h presenct. 
Jehan premier pilz. 

Mon père , vêla nostre ofTence. 

Faictès-en la punition 
I Sans nous donner renussion ; 

t N'attendes plus, je tous supplie. 
Le Pèbb. 
mauldicte envye , 
Tu feras ma vye 
En mélancolie 
Toutmon temps durer. 
Las , mort, Je te prie, 
Faia chose accomplye : 
L'ame soit ravye 
Sans plus endurer. 
Pauvre vieUard , ton soûlas est perdu. 
Las, mes enfants, je suis tout esperdu. 
Meneï-moy tost où vous l'aveï jette. 
La Mère. 
^_ 11 ne voua fault tant lamenter ; 
^K^ -Dieu veult que tout ainsi se face. 
^H Le Père. 

^^f Je vculx mourir eu mesme place 
I Où mon bon fiiz a prins sa mort. 

Las, mes enfants, las, quel remort! 
Menez m'y lost tans plus attendre, 

Jehan premier filz. 
Mon père, il vous fault entendre 
Qu'il est mort sont plus de trois jours. 

Le PÈRE. 
Mes enfans , voulei-vous lousjours 



^^^ Nouvelle. ttà 

1 Nostre Sauveur qu'avec toy il me prenne, 
SsDS ({ue jamaù au monde j« m'esprenne. 

Anathoile tiers filz. 
Redoublé père, je suis encore en vie 
En la cyleme, et croyez que l'envie 
De mes frères ne me nuist nullement. 

Le Përe. 
Mon fîlz, helas, je le prie, doulcement 
Viens au pertuis , que debors je te tire. 
Helas, helas, je ne sçay que te dire, 
TanI j'aj de joye en la convalescence. 

Jehan pREHIEV FlhZ, parfanl à son frère. 
Las, mon seigueur, que nostre outrccuydance 
Encontre vous par vous soit tost punie; 

AnATHOiLE le tiers file. 
Frères, amys, laissez tost vostre envie ; 
Je ne demande que cela seulement, 
Et à la reste levez-vous vistemeat , 
Que de mes bras tous deux je vous emlirasse. 
I Jehan premier filz. 

De grant vergoigue je meurs en ceste place. 

PlEBRK SECOND FII.Z, 

Monsieur et frire, ■jaiDCtesmBius[icy] , 
De mon forfaîct je vous requiers mcrcy. 

AnATHOiLE TIERS FILZ. 

Levez-vous, frère ; de bon cueur vous pardonne. 

Le Père. 
Or sur ce point il fault que je m'adonne 
^^A m'eajouyr , car jeime je deviens. 



ia6 Moralité Nodvellë. 
Vous, mes eoraDS, gardez-vous qu'auï lycns 
D'Envie mauldicle ne tumbei cy après ; 
(W je vous dy, par mon dicton exprk. 
Qu'ayant Envie avec vous, vous sercii 
Tous pauvres gens en tout vous penserez. 

Je suis fort joyeuk 

Veoir devant ines yeidx 

Les faulx euvieulx 

Vaincus en la place. 

Enfans precieulx , 

D'avoir en tous lieux 

Du Saurearla grâce. 
Le preco final. 
Seigneurs et dames, vous avez veu l'exemple 
Comment Envye ses gens a convoyé. 
Il n'est celuy qui bien le tout contemple 
Lequel contaeuue ses yculx de larmoyer. 
Si noslre stile a esté desvoyc , 
El qu'ayons dit noslre cas rudement, 
Pardonnez -nous , et de tout le loyer 
Vous donnera le roy du firmament. 

Fin de la moralité des Frères de Hainteuant. Noiij 

vellement imprimée à Paris par Nicfaolas 

Ckrestien , demeurant en la rue 

Neufve Nostre Dame , à 

l'enseigne del'Escu 
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MORALITÉ NOUVELLE 
D'U NG EMPEREUR 



Et est à dix personaaiges-, c'est 

LEHPEnElIR BERTAUT cl GtlL- 

LE CHAPPELAIN LOT. lenitcondt. mp- 

LEDL'C .;u 

LB CONTE LA FILLEvioIée 

LENEPVEC i, VEm- LA MaREd.U fille 

1'°""' A'^cLASAINTEHOS- 

L'ESCUÏEIt TIE qui H pTMimi 4 



L'Acteur. 
^ei^eurs, dames cl danioïsetles, 
^l'iaise vous ouïr les nouvelles 

e racompter nous vous voulons 
in g empereur saigeetprcudhoms 
li tout temps veult josiice faire , 
nous bailla bel exemplaire 
ung nepveu qui seul noir avoît, 
Lequel de si bon cueur amoît 
Que l'empire lui resigna 
Et du tout il le couronna. 



138 Moralité 

Aprin ce im'il fut couronM , 
Il fut moult fort énamouré 
D''iine STBcicu&e puccUe, 
Jeune âllc plaÎHUt et belle , 
Et tant amour son cucur força 
Que la ieuDe fille etTorça 
Haulgre elle, par grant ardeur. 
Lors vint la plainte k l'empereur, 
Et telle justice en fist 
Que de sa propre main Poccist, 
Pour chascun droit et raison rendre, 
Sans aux aucuns en rien attendre. 
Et après tous verrez coininent 

Par miracle <\ae D^u monstra, 

" e appercevûîr on pourra 

u d heure , s'il plaul à Dieu. 
L'Empereur t 



Comme a 



En grant douleur suis en ce lieu. 

Cliappelain , entendez à moy. 

le SUIS ancien, et cognoy 

De Dieu la suppellatlve grâce. 

Pour ce , tanJis que j'ay espace. 

De Tempire vueil disposer. 

Et au service Dieu poser 

Trestout mou âge et tout mon temps ; 

Car de U mort nul n'est doublant. 

Ne sçavons combien l'henve est briefve. 

Maladie sens qui me ghefve 

Mon corps, et tient en grant traveil. 

Si vouldroye bien avoir conseil 



le.ay 
r ilm< 



:mpire à faire. 



Car û me semble nécessaire 



ti'DHG Empereur. 
Que d'autre que moy soil pourreu ; 
Or n'ai-je aultre que mon ni'pveu 
Que l'empire peusl gouverner. 
Si Toulsisse déterminer. 
Se bon conseil l'osasl i dire , 
Que je résinasse l'empire 
A mon nepveu , et qu'il en fist 
Son utilité et prouGst. 
Vueilleï vostrc opiniuii dire- 

Le Chappelaih. 
Or me pardonnes, tris cher sire. 
Pour Dieu, ne vous vueille desplaîrc ; 
Déterminer de telle affaire 
Ne suis pas expert ne propïte. 
Le gouvernement et potiice 
Doit aux nobles appartenir. 
Pour vouloir tel conseil tenir 
Faull parler à ung plus dÎKcret. 
L'Ehpekeiih. 
Chappelain, trestout mon secret 
Vous savez, n'autre que vous seul. 
Pour ce dictez-moy, je le vueil, 
Vosire opinion de ce fait. 

Le Chappelain. 



Jelev. 
Qui se 
Les du 
Et ou' 



sire , puis qu'il vous plaist, 
s dicay ; il me semlile 
très ton qQ''oQ assemble 
, les barons et les contes, 
. leur expose les comptes 
Da laict, qui leur semblera bon, 
Et , selon leur opiuioa , 
On pourra pourvoir à la terre. 



HORJLITi 

L'Ehpebeur. 
C'est bien dit ; envojez-les queire ; 
Faictes les moy si tost venir. 

Le Chappelaih. 
Vouleniiers , à vostre plaiiir, 
Escuyer d'honneur, venez sa. 

L'ESCUYER, 

Que TOUS plaist? 

Le Cbappblain: 

Ou le vous dira : 
Allez tantost dire aux seigneurs , 
Ducs, contes, petits et greigneur», 
Qu'ilz viennent ptendre leurs sentiers 
Devers la court. 

L'EscUYER. 
Très VDulentiers. 
J'enferay briefladiligcnce; 
Tantost les verrez tu présence. 
Duc de Guerdelaiti.plain d'honneur, 
Vueillez venir vers l'Fnipercur. 
Car expressément le vous mande 
Pour une nécessité grande. 
Vous aussi, comte de Namur; 
Il a ung faicl pesant et dur 
Dont à vous se veult conseiller. 

Le Duc. 
Nous le ferons sans varier. 
C'est raison , puisqu'il commande. 



Où Ci 



L'ESCUYEB, 

Eu pensée grande 



d'ung Empebeua. 
Eq sa chambre, car moult désire 
Voslre conseil. 

Le Comte. 

J'aj désir de veoir l'Empereur. 

Le Duc. 
Sire, Jésus, Dostrc seigneur. 
En Talleur, haulteur et prouesse 
Vueille garder vostre Dol>lessc. 
Quevousplaist, prÏDCe, pouryeus? 
L' E M P E n E UR. 

Vous soyez les très bien venus. 
Duc, soyes-Tousen celle aart. 
Le Cohte. 

Noble Empereur, Jésus vous gard. 



Mandé D 






L'Em 



HfEREUR. 

J'ay ung pesant faict qui aussi 
Est digne de moult grant conseil. 
Hesseigneurs, à vous me conseil 
D'une chose que moull désire. 
Grief accident moull fort m*entire ; 
Mon corps plus n'est à demy vis. 
Se scroil bon, se m'est ad vis , 
Tant qu^à moy nature domine , 
Que l'empire brief je resigne 
A personne qui soit babille. 
Mon nepveuest eneage agille 
Pour gouverner telle noUesM. 
Ma virilité et vieillesse 



Esl amortie ; le corps tremble. 

Et pour ce, seigneurs, que vgns semble 

De cesle rcsignation ? 

Le Drc. 
Cher sire, mon opinion 
Xssez à la vostre consonne, 
Veii que n'avei aultre personne 



Que vostre nepveu , qui r 
A d'estre bien moriginé. 
Se vous estes déterminé , 

La chose me semble licite 



Et vous ? 

Le Contb. 
La chose (si) est bien eslite , 
Pourveu que vous n'avei aultre hoir. 
Je dis avec voalre vouloir : 
La chose n'en peull qu'amender. 

L'Empereur. 
Cbappelain , faictes lay mander 
Qu'il viengne tosl par devers nous. 

Le Chappelai». 
Escayer ! 

L'ESCCYER. 

Que voulei-vous? 
Le Cbappelain. 
Allez, comme bon serviteur. 
Vers le nepveu de l'empereur ; 
Qu'il s'en viengne diligemment 
Pour son bien et avancement. 



d'vng Empereuii- 
A coup sou OQcIe l'a mandé. 

t'EsCUTER. 

Puisque le m'avez commandé, 

Mon Message luy yray dire, 

Le Nepveu. 

L'ardeur qui me tire 

Me Tient tire A tire. 

Par quoy je m'entire 



D une que dcsire ; 

Carsouescondire, 

Si fault que l'endure , 

Me seroit poinclare 

Et asprc morsure 

Plus dure que rage , 

Car, pour sa traicture 

Et plaisant figure , 

Trop fort me figure 

Et corps et courage. 

Amours, quel bummaige 

Pour son pucetlaige 

Et quel vasselaige 

Vous pourrai-je faire ? 

Mon haultain lignage 

Et noble bemage 

Ne faict avantage 

Qui me puisse plaire. 

L'EscovER. 
^Sîre, ne TOUS vueilie desplaire, 
■ L'empereur à couseil vous atant , 
F Qui à TOUS pourTeoir fort contant. 
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\enez devers luy, s'il tous plaist. 



Le Hb 



TEU. 



Allons , car trop fort me desplaist 
D'estreen si dure peueace. 
Oncle de Ires noble puissance, 
A vostre bault commandement 

Je suis venu haslivement. 



L'Empëb 



!IIB. 



Or eulendcs à mtii, nepveu : 
J'ay une assemblée csfevée 
Pour ce cpie nature a {grevée 
Mon eage en mon corps declineot ; 
Car je ne puis dorennavani 
Bonnement entendre à police. 
Or ay-je en tout en mon temps justice 
Excercée grammcol à droirt, 
En rendant à chasrun son divict; 
Or ne peull nature «oiiflVir 
Que je le puisse plus régir, 
Par vieillesse, qui trop domine. 
Si sera bon qu'on détermine 
De vous reroelti'CeD'DOStre empire, 
Affitt qu'après moi il n'empire 
Par faulte de (bon) gouvcmemenl. 
Le Nepveu. 






Mou cher ODclc el 

A Tostrc vueil mi 

Ce nonobstant qu'en moy n'a si 

Science ne instruction, 

Mais , soubz Tostre correction , 

Je suis prcst à vous obéiri 



Jeu 

[ Cal 



b'vnc Empereur. 
L'Ekpebeur. 
Jeune cuenr ne doibi point hayr 
D'entreprendre belle entrepriose , 
Car, puis qu'elles sont cntrepriuses 
Par engin vif et tris parfaict, 
On spprent bien en e.icersant. 
Monstrer debvcE et mettre eu œuvre 
Le bien que l'an vous a donné , 



s lui 






Duc de GuErlaut, vostre advis 
Veuilles dire sur cette chose : 
Estre ne povons toujours \ih , 
Il fault penser à la parclose. 
Le Duc. 
GùcT sire , eu mou euteudcment , 
Vous avez bien parlé tout oultre : 
Mais , pour ouvrer plus seurement , 
Jeune a Lien besoing qu'on lui monsL-e. 
Par lachaleur d'ardaot jeunesse 
On est aucunesfoys surpris, 
Et, quant on renireen viellesse, 
Il se repent qu'il n'a apris. 
Au gouvernement et police 
Appartient d'aymer lojaulté, 
Et fouyr les tours de malice 
Par qui maint homme est enchanté . 
Estre en parolle véritable 
Appartient à puissant seigneur. 
Car, s'on le trouve en bourde ou table , 
Il acquiert udl' grand déshonneur ; 
A grans langaigeurs et Datteurs 
il doit touïJDurs feimerla porte. 



^v 
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^^H De parolles SOdI rapporteurs 
^^H Souvent , qui pou de prouflil porte. 
^^H S'aucun -vient faire sa complainte , 




^^1 Tant [que] la cause soit ataiote 


^^H Par certaine information. 


^^H Ung prince se doilit cmploier. 


^^H Quant pour son bien on luy Gon»ei)le, 


^^H Sans pour argent en riens ployer ; 
^M A beau parler clorre l'oreifle. 


^^H Noblement avez gouverne , 


^^H Mais desoremais estes vieulx ; 


^^H Si fault qui soit déterminé 


^M L'Empereur. 


^^M Je vous ay bien entendu. 


^^1 Q'en dictes-vous.au résidu? 


^B Pensez de vous délibérer. 


^H Le Conte. 




^B La matière est fort difficile : 1 


^H Carilylàuitprompt et babille ' 
^H Qui avecques haute science, \ 


^^H Soilmilitant, fort en science, > 


^^H Entreprenent et courageux , 




^^1 Ed force , valeur elproucsse. 




^M Prendre baixiiesse, 


^^^B Car nature laisse 


^^m Au plus fort victoire. 


^^^^ Et veult que jeunesse 


^^^H Soit sur tous inaistresse , 3 

■ 1 


K- M 



f. 



d'ii5G Enpereor. 



Car sa grant soplesse 

La met en mémoire. 

D'antre part , considère 

Et parler 
Que jeuDe cueur n'a science 
Pour le peuple gouverner 

Et mener 
En amoureuse sdllence 
Dont le saige proihancc 

Et dessancc 
Faicl en tous c£s dU et fais. 
Disant que jeune cueur en ce 

En science. 
NoRobslanI esse prudence. 
Hais 1res bien luy rentoustrez. 
Il est asseï fort et fiardy. 
Et pour ce, cher «ire , je dy 
Que par luy sera pourreu. 

L'Ehpereuii. 
Or entendez à moy, nepvcu: 
Nature , saige et grant tuaistiesse , 
Vous a mis en fleur de jeunesse , 
Etl moi advient le contraire , 
Car je décline en ma Tieillesse. 
Si est temps de laisser preue^e , 
Et laisser au jeune parfaire. 
Pour ce je puis conseil traire 
De vous si endroit , pour mïeulx lâire , 
En siège royal couronner. 
Car empereur je tous vueil faire. 
Si prie à Jésus débonnaire 
Que bien le puisse gouverner. 
Cette espée vous Aiult porter. 
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Si ne vous vueilie» de^witer 
Qu'à chaacim tous facicz justice ; 
De ce vous Tueil bien exhorter. 
Le povre et ridie supporter 
Ne devei, selon vostre office, 
Mais à chascua estre propice , 
Selon ce que le cas retiuiert, 
De les pugnir ne soyeï nice , 
Selon leur meffaicl el leur vicB , 
Comme à juste prince il affiert. 
Sflichez,mon nepveu, de certain, 
Se ne le faictes, de ma main 
Vous pugairay, n'en douhtei mye. 
J'ay faict justice soir et main , 
Et au gentil et au viilain. 
Tant comme j'ay peu en ma ïie ; 
Pour ce je vous requiers ei prie 
Qu'en ce me vueillei enauyvir. 
Ne jugez pas par fclonnie. 
Par vengeance ne par envie, 
Et bien vous en pourra venir, 
Le Nepvetj. 

Je pence si bien maintenir 
Ghascun, de degré en degré. 
Que Dieu et vous m'en sçaura gré. 
Humblement je vous remercie 
Quand m'avez pourveu; en ma vie 
ja par moy n'en aurez reproche , 
Ne chose qui voslre honneur touche , 
Ne blasme en nulle qualité. 
Par moy sera (aict équité. 
Se je puis, en trestous estas, 
Eipugniray selonlecas, 
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Très cher oncle, si plaist à Dieu. 

L'Empereur. 
Ainsi vous pourra en tout Heu 
Bien venir, et à voz subjectz. 
Voslre peuple point ne rongés 1 
Onques ne le fis en ma \ie; 
El, comhîen qu'ayex la baiIJie 
Du noble empire excercer, 
Pour aucun [à chascuu] son droil donner, 
S'en retiens -je la ^gncurie 
Tant que j'auray au e«rps la yie; 
' Mais, en tant qu'au gouvernement, 
En tes mains les metz pleinement. 
Si vous prie , bien le démenez. 
Vostre terre gouvernez , 

El teoes 
Voz ju^es paisiilemenl, 
La justice maintenez. 

Et donnez 
A chascun vray jugement; 
Faulx juges ne soustenez 

Ne souffi'ez 
Sans les pugnir aigrement ', 
Les esglises visitez ; 

Si pourrei 
Gaigner vostre sauvcmeut. 
Aux povres aocelles , 
Veufves et pucelles , 
Et trestotes celles 

il clamours 



Ne 






rebelles ; 



Ayez pitié d'elles. 
Leurs Ihid nés qoerelles 
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SoustcDCï toiisjours. 
Les pouvres pas n'oubliez ; 

Employez 
Vostre temps en charité. 
Dons n'estre employez 

Supployei, 

Et soyez 
Vostrc temps en chasteté.. 

Et virginité 

Gardez en tous cas 

Droit [et] équité. 

Pure loyaullc , 

Yver et esté 

Tcnei en pourchas. 

Le Nepveu. 
Tris cher oncle, ne doublés pas 
J'ay bien entendu et noté 
Tout ce ^ue m'avez recité. 
J'acoDiplirai de point en point 
Tout ce que m'avez cy enjoint 
A mon povoir, je vous promelz. 
Je ne trcspasserai Jamais 
Voi bons enseigoemens notables , 
Car je les con^nois proufilables ; 
Et faire, au pîabir de Dieu, 
Si bien justice en tout lieu , 
Se je puis , qu'en sera mémoire. 

Le Duc. 
Dieu vous en doint aucun victoire ; 
Vous estes nostre droict seigneur; 
Si vous promès tous sans faveur 



' K'CNG EmPERETB. 

Vous faire service et hommage. 

Le Cohte. 
El moy de cueor el de couraige 
Me tiendray vostre serritenr, 
Et, comme souverain seigneur, 
Vous serei de moy honnoré.; 



I Ch 



J'acompUray. qui que en grongne, 
Hoa plaisir, vouloir et peusée. 
J'ay une fille fort aymée 
Et de qui jonyr je ne puis. 
Hais, puisque me sens où je suis , 
Mon plaisir en acompliray. 
Je SUIS empereur; bien sçay de vray 
Qu'on ne m'osera conti'eairc. 
iSi,Bertaul(. 

Bebtault. 

Que vous plaist[-il],sireï 

Le Nepveii. 

CuiJIot? Veneï avant. 

Bertuault. 

Il estoit icy maîntenant. 

Où es-tu, dy, flkde putÛD? 

GCILLOT, 

Mon ftère, baille sa ta main. 
Or aà, qui a-tl de nouveau? 
Nostre iaict seroil boa et beau , 
Se poissons gaiguer nostre escol. 

Bertault. 
jjATmce-tDy, et ne dis mot; 
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Je croy que Doatre iàict est bon, 
Chier empereur de graiit renom , 
Vecy Cuillot, qui esl tout presi , 
Et moy ,-iussi , pour faire faict , 
Si vous plaisi le moy commander. 

Le Nepveu. 
Gallans, je vous ay faict mander 
Pource que vous cougnois habilles : 
Car par vos moyens etselilles 
Mon désir sera retrouvé. 
Vray est que suis énamouré 
D'uDegeut(ill)e fille imcclle. 
Et en tel point pour t amour d'elle 
Suis qu'oac(quES^ ne souffris telle peine. 
Pour ce je vueil , ribon ribaine , 
Que la faciez icy venir 
Tosl. 

GuiLLOT, 
Je puis 

Beetault, 
Dictes-moy où elle demeure. 
Par le aaug que Dieu dégoûta, 
Se je puis, jà ne m'eschapera. 
Vosire plaisir acomplirez. 

Le Nepveu. 
Elle demeure icy empris. 
Pieça luy ay m'amour donnée. 
Faictes que cy soïl amenée 
Droit ou tort ; vous aurer. bon vi 

GuiLLOT. 
A tous il y aura hutain. 



[ S.J. 



d'ung EhpebEcr. 
Se je puis, sTant qu'il soit nuyt. 

B F. R T A tl L T. 

De frapjicr l'un et bottter l'aultre. 

GriLLOT. 

Se ne fiui mon chapeau de fnulrc, 
J'estoye arsoir cd mauvais point. 

Behtaitlt. 
Et commeot? 

GtilLLOT. 

Te souvient-ii point 
D'un oui tira 5a grani espée? 
Charbieu ! la teste m'eust coupée , 
Se je ne m'en feusse aperçu. 

Bertault. 
Trout! i'ajr aucunuesrois receu 
Des horions très bien usai , 
Pour ung [bien] plus de xxTJ , 
Mail il ne m'en challoit en rien. 

GUILLOT. 

Vien ça , il failli trouver moyen 
De faire par aucun fin tour 
Se qu'on nous a dit. Si entour 
Demeure la belle mignotte. 

Bbhtault. 
Je n'ay pas paour que on U me osie. 
Se je mes une fois la grape . 

GtlILtOT. 

Voire mes, se on nous attrappe, 
" ' bien, nous perdrons 
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Le molle de nos cbappcroos. 
Vela nostre procès jugé. 

Bertault. 
Trout, avant, trout, c'est bien aongc! 
Es-tu jwiir si pen esbahyî 
Craîns-lu la mort? 

GuiLLOT. 

Sambieu, oiiv. 
Je n'ay que [ma] vie eu ce monde. 

Bertault. 

Je yueil que l'oa me tonde. 

Se devant ]>eult eslre trouvée, 

Si tout à coup n'est eslevée 

Par quelque tour d'abileté. 

La Fille. 

Royne de bonté , 

Dame de beauté , 

Fontaine bénigne. 

En ma chasteté 

El virginité 

Vueiller. estre encline. 

vertu divine 

Qui tout enlumine 

Et sur tout domine, 

"Vueillei-moy garder. 

Par ta grâce digne , 

Que mon temps se fine 

Es pureté âne, 

Sans moj violler. 

Bbrtadlt. 
Guillot, je l'ay ouyc parler, 
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DespecliDiis-noiu avant k elle. 

GuiLLOT. 

Dea , gardons qu'il n'en soit nouTelle ; 
Chascun de nous aeroit destruit ; 
Car c'elle crie ou maioe bruit, 
TanI que le monde il y acoure , 
11 fauldra partir de bonne heure 
Et montrer les talions aux gens. 

BertAult. 
Nous n'avons garde que sergens 
N'autre mettent sur nous la main ; 
Nous luy jou[e]r(ins d'ung tour fin. 

GuiLLOT. 

Voire, mais comment? 

Bebtault. 

Se m'aist dieux. 
Il luy fauldra bander les yeulx 
D'une cornette gentement. 
GUILIOT. 

Or y va donc premièrement , 
Et je serai de costé toy. 

Bertault. 
A cop , à cop ! 

La Fille. 
Hat laisseii-moy, 
Hesseigneurs ; vous avez, grant tort. 
Gdillot. 



Orv 



\s taisez , £Ue. 



La Fille. 
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Vray Dieu, vueiHés-raoy s( 
Bertault. 
Dy, Guîllot, pensons de courir 
Devaot que quelc'un nous esmouche, 

GuiLLOT. 
Je luy estouperay la bouche, 
Aiiui qu'elle ne crye plus. 



Noi 



Behiault. 

:1 reclus , 
a bien secret lieu. 

Le Nepveo, 
t va? 

GuiLLOT. 



Nous avons 

Le Nepteu. 
Où est-elle ? 

Bertault. 

Elle est en cesle chambre là. 

VEU. 



1 Ne 



C'est tris bien faict. Prenés cela 
Pour aler boire du meiUeur, 

GuiLLOT. 



Le Nepï 

Toutefois je tous tiens ii 



d'ling Empereur. i47 

La Fille. 
A, monseigneur, pour Dieu, metcy! 
Ne me monstres si graut rudesse; 
En lliotmeur de la geulillesse , 
Je TOUS prie, laisscz-moy aller. 

Le Nepveo. 
Parbieu, vous avés beau parler, 
Car je feray ce qui m'agrée. 

La Fille. 
Je suis fille deshonnorée. 
Nostre Dame , secoure ï-moy. 

La Mère de la Fille. 
Vierge Maiie, je ne voy 
Ha SHe dedans ne dehors. 
Mon pauvre cueur me tremble au corps 
Aussitost que j'en pers la veue. 
Et graut pièce a que ne l'ay vue. 
Dieu , qu elle soit bien adressée ! ' 

Le Nepveu. 
Or ay-je acomply ma pencée , 
Tout mon faici qii'onquc desiroye; 
Autre chose je ne queroye, 
J en suis au dessus, Dieu mercy. 

La Fille. ' 

A . très doulce mire , vecy 
Triste , doulant et csplourée. 
Las! l'empereur m'a deshonnourée 
Maulgré moy; je le dy à vous. 

La Mère. 
U, ma fille , que dîcles-vous? 



r 
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Douleur me doit bien par droicture 
De ceale piteuse adventure. 
Car lu es Danie des pucellcs. 
Vecy les plus dures iiouveHes 
Que jamais femme peuh ouyr 
De sa fille ; fcien esbahir 
M'en doy, car douleur plus amère 
En sent nécessités (à) sa mire. 
efforceur faulx et mauldict, 
Queluy as-tu (aicl? 

Le Nepveu. 

C'est mal dit 
De dire que l'ay efforcée. 
Se plus le dis, Tieille damnée. 
Tu pourras bien avoir la torche. 

La Fille. 
Je dis que vous m'aveï afforce 
VioUée , homme deshonncste. 

Le Nepveu. 
Taisei-vous ! que vous estes beste ! 
We vous chault: qui est fait est fait. 

La Mëbe. 
O cueur Tillain , triste et deOait, 
Comment as-tu eu la pensée 
D'avoir une fleur violée 
Où chasteté se reposoît? 
Quel dure rage forcenée, 
Quel plaisance dcsordounée ! 
Helasl qui le repareroît? 
Si justice faisoit son droit , 
Ton faulx corps plus liault on pendroit 



Que le 



n pourroit-e; 



r 

[ Las' 



le livre 
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le) horreur penseruil I 
Jamais' on ne le cuydei-oit. 
Noble cueur ù tel fait commettre ! 

La Fille. 
Helas ! or suis-je iadigae d'estre 
Avec les pucclles comptée. 
Ma mère, qui m'avez portée. 
Vous dehveE estre bien marrie , 
Quaot de mou honueui- auïs bauie. 
Qu'ay-jc alTaire jamais de v 
A. mort, viensamoy, r"~' 
Assault mortel , perce mon cueur ; 
Puisque j'ay perdu mon hoDoeur 
Et le oien quon ne me peult rendre; 
J'ayme mieulx mourir satis attendre 
Que vivre et estre reprouchée. 

La HèRG. 
Taisez-vous, mon enfant, m'amye. 
Vous avez perdu vostre rose, 
Mais ou ne peult faire aidtre chose. 
Il a la domination ; 
Du tout jà n'en aurons raison. 
De vouloir cecy poursuyvir 
Jamais n'en pouirion chevir. 
Pour ce le vault trop mieulx celer. 

La FiLiE. 
Me doit-il pourtant vîoller 
S'il est le seigneur du pays? 
Pour tout l'avoir qu'il a conquis, 
Ne qu'il en peult jamais attendre. 



Il n'est 






luy de me rendre 
quilm'a huy toLu. 

'3 donc mon c^rps perdu 



Ma 



îîi^' si 
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amende avoir! 
La Mëke. 
deussc perdre, et a 



ingee 



De la grant honte et villai 
Qu'avez eu du l'aulx efTorceur. 
Allons devers TancieD empereur. 
Qui nous fera droict et raison. 
Cher empereur de grant renom , 
Je vous prie, faictes-moy justice 
D'ung meurtiier et pitculx malice 
Que vostre nepveu efforceur 
A faict, par cruelle ardeur. 
Sur ma fille mallenrée. 
Il [1'] a par forée defflourée. 
Je TOUS prie,' Yuctllez pugnir. 
Et nous Tueillez justice ouvrir ; 
Je vous en requiers k genoulx. 

La Fille. 
Ha ! moDseigneur, je viens à vous 

Par graDt courroux , 
Priant que justice (me) faciez. 
L'Empereur. 
Mes damoisellcs , approuchez , 
Et dictes vosti'e pensée. 

La Fille. 

La plus désolée 

Suis de la contrée, 

Et toute esplorée ; 

Vous orrez pourquoy: 

J'ay esté emblée. 

En chambre enfermée , 



l 



n UHG Ehpereur 
puis viollce 
Comme maulgré moy. 

De force me plains 
En souspirs et nlaina , 
DoDt mon cueur est plains. 
Faictes-mov justice , 
Empereur hautains. 
J'a^ les bras tous tains. 
Ne sayet, lointains 
Au pauvre n'au riche. 






Boute et val I eu 
Helas! empereur, 
Que j'aye raison 
D'un faulx efforce ur. 
Qui, en sa challeur, 
M'a de tout son cueur 
Monstre trahison. 

J'estoyepucelle, 
Las ! or suis-je garce. 
Celuy qu''oD appelle 
Chef de ceste marche 
M'a huy deceue. 
L'empereur nouvel 
M'a par force eue. 
Mal de son reyel ! 

Se je n'ay vengeance 
Du mal qu'il m^a faicl 
Par ïostre ordonnance. 
Dieu prie de faict 
Qu'il m'ottroye son ire. 
Tant que tout delfait 
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"J 


^^H Soit la vostre empire. ^H 


^^M 


^^^^ S'il est TO parent "^| 


^^^M 


^H^ N'y regardez pas ; ^Ê 


^^^^M 


^^K lugezfiuteitieiil, .^H 
^^H Regardez au cas. ^H 


^H 


^^H Car j'ay fait pourchas ,^H 


^^^1 


^^^V Pour juslice SToir, ^1^1 


^^^^1 


^^1 Mon procùs du cas ^H 




^^H Et amande avoji'. 1^1 


^^^1 


^^1 Faictes, puisqu'il a me5pri[n]s, f^ 

^H Qu'A soit prios 


^^H 




^H Et put^mj- pour cesie force 


^1 


^^H G'oDaue je H'avoye apiis 

^^H Mais surpris. .n^ 


^H 




^^H II me semble que on m'escorche. . JH 


^^^^1 


^H L'Ehpereue. '^H 


^^^1 


^^H Tout ouy,ieTueîl qu'on s'efforce '^H 
^^H Pour mander mou nepven icy. i^^H 


^^^1 


^^^1 


^H *M 


^^^1 


^^H Sire, je TOUS rcquiermercy, 'l'^l 


^^^1 


^H Et vous suplie qu'on nous eigaiie-J^Ê 


^^^1 


^^H L'Empbbeub. j^l 


^^^^1 


^^B Dames , je vous o y et regarde. ^H 


^^^1 


^^H Qu'esse que vostrecuËur désire? i^ 


^^^1 


^m La Mëbb. 


^^W 


^^^ Je TOUS requier justice , tire , 


■ 


^H Pour la jeune fille dilTamée 

^H A force et à tort. , . _ 


_^H 


^^^1 


^H La .mM 


^^^1 


^H SeuUcetesgarée. ^M 
^^m TrèsdescoMÏorlée. ''^1 


^^^^1 


^^^^1 


^^H Des dames pHyée , ,,. t^^ 


1 



MPEREUR. 






r 

^^K'Pour TOSIre ire, comme je croy. 

^B L'Khpereur. 

^^^ FaictES du niDins qu'il vienne à 

r Pour sçaToïr s' 

La Mère. 
Or on Tcira que ce sera, 
Monseigneur, adieu vous dy. 

La Fille. 
Celle qui es toit à midv 
Pucelle ores ne l'est plus ; 
De la force c'est mise jus 
Vostre ordonnance ; or y pensez. 

L'Empereur. 
Je feray tant, ne vous doublez , 
Que cause aurez d'estre contente, 
Et pour venir à mon attente, 
Puis que nul ne me peult veoir, 
Quérir m'en vois sur mon dressouer 
Les tranchons de mon escuyer. 
Les voilà soubz mon oreillier 
Boutez, que nul rien n'en sçaura ; 
Car, se je puis, mon cor[)s fera 
Justice pour à Dieu complaire, 
Et pour donner vray exemplaire 
A plusieurs , se J'en viens â chef. 

Le Duc. 
A, sire, je viens de rechef: 
Humblement vous requiert mercy. 
Pardonnes luy, sire, et aussi 
Tantosl venra k vostre mand. 
L'Ehp&REIib. 
De saull allant à sault venant 



N'aui 
Qu'e> 
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'a point mes faicte qu'il Ticiign< 
se a dire? Fault-il qu'il craigiii 
oze mouslrer devant moy? 
S'il ne vient , par la foy que doy 
A Dieu, je l'envoyray quérir. 

Le Conte. 
Ha , sire , il vous conTÏent venir ; 
Ne vous vueiUez de rien doubler, 
Car l'cnipereur vousveult esconter 
Parler, et, comme je snppose , 
C'est pour veriffierla cbose. 
11 vous sera nûsericors. 

Le Nepveu. 
Justice fera de mon corps. 
Seigneurs, soyez eu mon ayde. 
Certes , autrementne le cuyde , 
Se coup icy , je tous emprie. 
Oncle , Dieu v 






19 doint bi 
z mundc ; que 

L'EUPERE 

Tu scès assez bien pour quoy c'est 
Une fille palle et destainte 
Par courroux c'est de force plainti 
Detoy,eEaditen]aplace 
Que de ton corps justice face. 
Ainsi qu'à tel cas appartient. 
Le Nepveu. 
Cher oncle, puiisqu'il le convient, 
Jevoos diray la vérité. 
Vrayest qu'avec elle ay esté; 
Mais, certes, quei'aye commis 
L'e&brcement qui m'est submis. 






D'une Empereur. 
Oncques ne commis le me£Fait. 
L'EupXREun. 
Elle a cause, ei mis en faict 
Qu'où prouvera l'efforcé assez , 
El aussi TOUS le confessez. 
Si fault (lue justice soit faile •, 
Car la mère ne la ËUene 
SeTculleni (ne) richesse Deavoir, 
Fors seullemcnt justice avoir. 
J'en suis chargé par elle deux. 

Le Duc. 
A , sire , vous povez bien mieulx. 
Considérez que la jeunesse 
N'est pas pareille a la vieillesse , 
Et supposeï oue ceste fois 
Il ayt lait faulle ; tontes foys 
H'est'il si sage ou bien apris 
Qu'aucune foji ne soit surpris 
En cas pareil , et puis (ju'ainsî 
Humblement vous requiert mercy, 
Vostre grâce vers luj s'cstende 

t'EUPEREUR. 

Affin qu'on l'entende , 
'Qui bien vouroit pugnir le faict , 
On le pendroil à un ^et 
Ou on luy trancbcroit la leste. 
Le Nepveu. 
I Pour Dieu, mercy, mon oncle ! 



L'EuPEREtiR. 



Tès-Ioy I ^ 
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Je ne puisouyrla personne. 
Donné t'avoye ia couronne 
De l'empire, et fia serment 
De régir bien et justement. 
Garder devoys église) belles , 
Veuves, orpfaclins et pucelles. 
Et, qui veult ton fait regarder. 
Celles que tu deusses garder, 
Tu l'as toy mesme -violée , 
Et par force tant ravallée 
Quelle vient à moy i refuge. 
Et tu es digne d'estre juge T 
Certe , nenny, jour de ta vie ! 
Quel déshonneur m'as-tu baslie 
Pouravoir commis tel horreur! 
J'ay esté trente ans empereur, 
Qu onc(ques), tel deshonneur ne me vin 
Mais en ay pugny plus de vingt 
Cruellemeut parte! péché. 
N'oncques je ne fus reprouché 
D'avoir espargné en justice 
Nul homme , tant fust grant ne riche , 
Et maintenant, se Je t'espargne, 
La noble empire d Almaigne 
Est deshonnoré à tousjours. 
Le Duc. 
Ha, sire , honte et amours 
Peuvent bien faire la concorde. 
Vostre doulce miséricorde 
Plus grant proufit lui portera. 

Le Conte. 
Au nom de Dieu, qui tout créa. 
Plaise vous, par doulce ordonnance. 




I Luy octroyer 

r Sire, ne soyei 



'uNG Empereu 



y voy homme discret. 

lia luy en secret; 



MaisQ.^]. 

Parler \m 

Vous aultres , vuydès hors de lliuys. 

Je sçauray son vouloir, et puis 

Sur sa response auray adïis. 

Le CHAPPEtAIN. 
Il est en très grant blasme mis ; 
Je ne sçay s'il a droit ou luri , 
Se par droit en doit prendre mort , 
Nuf ne le scet, si ce n'est Dieu, 

L'EUPEDEUR. 

Or sa , vîen près de moy, pour mieuU 
Entendre ce que vouldras dire. 

Le Nepveu. 
Par mon ame , mon trbs cher sire , 
J"ay copulation charnelle 
Par grant delict eu avec elle , 
Ein'ay faict aullrc mesprison. 
L'Empereur, 
Or sa , de foy, qui avoys nom 
DVmpercur au propre Heu de moy , 
Ne m as-tu pas fait grant esmoy^ 
Quant on peult nommer efforceur 
Le lieutenant de l'empereur? 
Quel reproche , quel desplaisiri 
N'es-tu pas digne de mourir? 
Respons, et me dy Terité. 



l 

i6o 


1 




Le Nepveu. 


Héla», sire 
Surprias de 
Ne me mon 
Car je vous 


sej'ayesié 
trop folle challeur, 
très si grant rigueur , 
congnoys tout seul vice. 




L'Empereuh. 

Par ma foy , je feray joslice; 
De ce Cousteau seras occis. 
J'ay fait justice jusques icy , 
Au plaisir de mon Dieu ; saint George ! 
" ma tout parmyia gorge; 
--'- '^mme n'efforcera. 

, scigoeurs , venez sa , 
j feu ce corps defaict. 
Le Duc. 
Ha, cher sire, qu'avez-vous faicl? 
Nostre Dame ! amy, amy ! 

L'Empereur. 
J'ay faict justice , mon amy, 

e [l'>ussiez osé faire. 
Le Conte. 
Il a detrenché tout parmy. 

L'Empereur. 
J'ay feict justice, mon amy. 

Le Chapi'Elaih. 
En moy [je] n'ay sens ne demy. 
Quant me trouve en tel affaire. 
L'Empereur. 
J'ay faict justice , mon amy. 
Et vous ne l'eussiez osé faire. 
Bien sçay que luy vueillei complaire 



El 



d'unc Empereur. 
ous l'aymez et craigneï , 
js [en] eusse chargez , 

mis la chose à demaia; 






de m 



Faict justice , doubla al mon blasme. 

Le hue. 
DicD vueille avoir mercy de l'ame. 
C'est justice moult exempliiire 
A diascun pour justice faire. 
Or est pour mescliaiite challeur 
Occis le ' ' 

Se nous 

Le Cobte. 
Forfaiture faicle à oultrance 
Jamais De demeure impugnie 
Par justice vraye unie 
Dieu vcultpugnirreuvre cruelle. 

BERTAtILT. 

Où est-tu, masson saus truelle? 
Dieu met en mal an ton aumussc ! 
Maisquelaict-tula? 

GuiLLOT. 

Que je ne soye regardez. 
J'en joué au soir tout aux dez, 
Mais, ayant nostre départie , 
Je happé une ^and partie 
De l'argent qui ostoit au jeu , 
El puis , tout aussi tost que j'eu 
Faict mon faict , je fus resjouy. 
Bertault. 
JitqiM lù-taî> - ^ 
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GriLLOT, 

Jeic'enfuy. 
Fusse pas faici en fin inafchant ? 
Tune sçais : on nous va sarchant 
Tous deux pour bouter en prison. 
Bertault, 



Et 



pourquojT 

GUILLOT, 
Pour la mesprison 
De la fille qu'avons emblée. 
J'ay veu , en passant, l'assemblée 
D'officiers el de bous sergens; 
Hais je me boutay par les gens. 
Tellement qu'iiï ne m'ont point veu. 

ïtERTAOLT. 

Il fault que chascun soitpourveu 
De bonnes pierres en sa manche. 
Et tenir dagues par le manche ; 
lis n'auront garde de nous prendre. 
GuiLLOT. 

Cbar bien, se seroil pour nous pendre 
S'une foys estions altrappez, 
Bertault, 
Nous en avons bien eschapnez 
De plus terrible; ne te chaille. 
Je ne doiineray pas unemaille 
Mais que les puisse veoir à l'ceii. 
Allons hardiment. 

GuiLLOT- 

Haû s'ik sont dix ou douze? 



D'rNG Ehpere 



xpon. 



La fièvre t'espouse 
Tu ne vauli pas di 
Mais que crabs-tu 

Gdillot. 

Les honons' 
Et le danger qu'après s'en suyt. 
Celuy est 5aige qui s'enfiiyt 
Pour mieulxle danger éviter. 

Bbrtault. 
Me vouldroy-tu doncques planter 
Quant se venroit à ung be&oiug ? 
QVILIOT. 

Et nenny dya ; mes avez soing 
Que nul ne te fera vilJennie , 
Si je puis, en ma compaignie ; 
On me congnoit par trop rebelle. 
La MtHE. 



Del; 

Cr 
Eni 


ouy très grande nouvelle. 
; , vous estes bien vengée 
1 grant honte et villanie, 
vezeu de l'empereur à tort, 
soD oncle l'a mis à mort 
a cbambre hastivemenl. 






La FiiLE. 


Ha mère, dtctes-moy comment 
Il est mort ; eese par scolcnce? 






La Mëhb. 


IUjogoeneon.eieoee; 
Pour éviter toute faveur, 
Luy qui est haullaiu entperciir 



layla gorge lui a couppée. 
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La Fille. 
Pour veu qu'il m''aToit diffamée 
Par force ,-il ne luy a faict tort. 
Or Dieu lay pardonne ; il est mort. 
Je luy paidonne de ma part. 
Si requiers Jeaus qui gart 
Toutes bonnes filles en cueur 
e séparée d'honneur 

(i que j'ay esté. 

La Mère. 
Je prie labsulte Triuilé 
Qu elle vueille avoir de luy mercy 
Et le mettre en repos; ainsi 
Soit de tous loyauix trespassez. 

L'Ekpebecr. 
Je suis de mort fortopressez, 
Car le sang au corps m'est esmeu 
A la cause de mon nepveu, 
Sur qui j'ay justice acomplie. 
Mon chappelain , je vous suplie 
Que toït me puisse confesser, 
El si me vueilles apporter 
Mon sauveur, car j'entens la atorl. 

Le Chappelain. 
Ha, cher sire, prenez confort; 
Vous n'avez garde , se Dieu plaist. 
Et nonolslant qu'à Dieu en esl. 
C'est bien fait de se confesser 
Pour sa conscience adresser 
El recepvoir son créateur. 

L'Empereur. 
Hélas , je vous prie, sans &Yeur, 



d'[if4G Ehpbrec 
Confession, par cliarité. 

Le Chaptelain. 
Or dictes bénédicité ; 
Mais vous n'aveî garde pourtant, 

L'ICsPEREua. 
Absolulioa maintenant 
Requier humblement , mon amy ; 
Et pub le corpus domini 
Dévotement rccepveray : 
Apportez-le moy. 

Le Chappelain. 
Non feray, 
Certes, sîre;je n'oseroye. 
Et amsî trop je mefferoye 
iGn la foy. 

L'Empereur. 
Pour quoy mefferîés-vous? 
Le Cbappelaih. 
Héla:: \ vous sçavez, sire doulx. 
Le grani pechc qu'av 

L'Ehpereur. 
En faict de conscience, amy. 
Certes, je me suis confessé 
De tout ce que , " 
Je n'ai rien lailly, que je saicbe. 

Le Chai 
Ha , cber sire , sauf vostre grâce, 
Vous sçavez bien, sans nul destry , 
Vostre nepveu avez meuriry. 
Qui est ung très orrible vic«. 

É L'Ehpereur. 

J'ay faict et accomply justice. 



I 
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Je ne m en puis ù mains passer. 
Que je m'endemsc confesser, 
Certes , ce n'est pas Eion entente ; 
Rien u'ay mespris. Donc sans attente 
Vous requiers d'avoir mon sauveur. 

Le Chappelain. 
Certes, non feray, mon seigneur, 
Au moins en l'estat où vous estes , 
Se aultre amendement ne faictcs 
El se vous n'estes confessez. 

L'Ehpeheur. 
Vous en pourrez parler assez ; 
Hais se confesse-on de bien faire ? 
Se j'ay faict, pour à Dieu complaire , 
Justice, ay-je pourtant péché? 
Ja ne me sera reproché 
Que face péché de vertu ; 
II me serait fort oiescheu 
Se me monstroye rcpcntans 
D'avoir faict justice en mon lemps. 
Jamais ne m'en confcsseray. 

Le Chappelain. 
Certes donc je vous laisseray 
Pourtant que soyez en ce point 
L'Empereur. 
Comment! Me doD[ne]rez-vous point 
Le sacrement? 

Le Chappelain. 



L'Ehperbur. 
Souflrcs au moins que je le voye 
De loing , avant que mort me prende. 



^ 



d'gng EuPEREUn. 
Liiy priray que de mal deffcnde 
M'ame, si vray qu'il est entier». 
Le Chappelain. 
Certes, je l'aj moult voulcatiers; 
Il est ea grant dcvotioD. 

L'Ehpebeur. 
Jésus (Christ), qui aoullns passion , 
Ayei auy compassiou 
De ma povre humanité ; 
En ma désolation , 
Ouy ma supplication 
Par très grauC benignilé. 
Je croy estre au sacrement , 
En sanc et cbair propreinent, 
Le corps de nostre sauvement. 
Ci] qui le croit fennement 
Et le reçoit diguement. 
Il prend divine saveur 
Et in&aie doulccur. 
Car du ciel vient la liqueur 
Descendre divinement 
Quant le prertre dit de cuetir 
Des parolles la teneur 
A l'autel secrelemeat. 
Je tecry meity. 
Mon Dieu, mon amyj 
Car del'ennemy 
Ay esté lié; 
J'ay moult defailly. 
Las! (et) commis parmy 
Des VII. ors peclns , 
Orgueil, ire, envie, 
Paresse , gloatoonie , 
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^V ^^^H 


^M -^^^^M 


^^K Mené saincte ^^^^^^H 


^^^ Qui esl bonne elsnre; ^^T 


^^^H Point n'ay faict les œuvres. 


^H De miseiicordc 


^^^H Dont les cueurs aviennent 


^^^H Qui à toy s'accordent. 


^m Et.sej-ayenfoy 




^^^H Pardonne le moy 


^^^H Ains ton jugemeDt. 


^^^H Autre bénéfice 


^^^P Que faire justice 


^^H J'ay faict jusques sy 


^H Et^s'ilyav^cc, 


^H Faisquedemoyysse. 


^^^H Je te cry mercy. 


^^^1 Monslre-moy, doulx Dieux, 


^^^H Se t'ay mis justice 


^^H Cy et entons )ieu\. 
^^H Ma joye appetjce 


^^V Quant Ion coqis propice 
^^^^r En bon point suluce, 


^^H Je le peusse avoir. 


^H Le Cbappblain. 


^M CAomux Dieu da haull manoir, 


^^M Chascun te doit cy giaces rendre 


^H Quant il t'apleu vers luy descendre 


^^M Par divincoperalioD. 


^M Le 


^^M Vray Dieu , qui domiuatioa 


^^M A partout, en siècle et en terre , 



n tTNG LUPEREUR. 

Humblement te remerdon 
Et Tenons mercy terequerre. 
Celluy est trop mauvais qui erre 
Contre la divine puissance. 
Chascun doibt bien ta grâce acquerrc 
Et avoir de toy cougnoissance. 

Le Conte. 
A toy, vray créateur du inonde. 
Rendons grâce , et en tous lieux. 
Ta grani miséricorde babondc, 
(Et) dessus jeunes et dessus vieulz. 
Beau miracle et euTre divine ! 
Octroyé nous, beau sire Dieux, 
Le règne qui jamais ne Une. 

L'EUfERElIB 

T'ay receu par ta doulce grâce ; 
Yssir as voulu de ta place 
Pour jusqucs en ma buucbc venir; 
Et ainsi [Ainsi ne ?] novez maintenir 
Que Justice tenir et ■fere 



', (à) moy, comme indigne 
ta doulce grâce; 



Hjk' 



'est pas chose (luià Dieu plaise; 
'il soit vray il est cy monstre. 
Le CsArPELAiM. 
Dieu de majesté, 
Hauite triuitè 
En vertu unie , 
De ce rju'as monstre 
Par ta deité 
Jeté remercie. 
Humblement te prie, 
Requiers et sujmlye 
Que tu me paraonne 
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Si j'ay par folye 
Reffusé la vye 

Sire , priés Dieu qu'il voua donne 
Confort el qu'il vous soil propice 
Aussy Trayement commejiisCice 
A esté lousjours par vous iaicte. 

L' E H P E R E U R. 



Je requiers Dieu qu 









Quant plai 



Ains 



mdi 



Le Duc. 
e loul seigneur, 
règne et grant pollîci 



Quiagrautn^ 
Doit , sans avoir A nul faveur, 
Exercer et faire justice. 
Car équité est artifice 
Que béatitude congnoist, 
Et chascun en son bénéfice 
Jugera celuy qui tout voit. 

Le Co«rB. 
Conune voyés par expérience, 
Ung chascun selon son degré, 
Si vous prye que nostre sentence 
Vueillés tous recepvoir en gré. 

Finis. 

Beati gui faciuntjusticiam in omni tempore. 

Imprimé nouvellement àLyon, en la mayson 

de feu Barnabe Chaussard, pris Nostre- 

Dame de Confort. H.D.xliii. 




HISTOIRE ROMMAINE 



I 



A cin^ peraonnaiges, c'est agsai'oir 

OnACltS LA KËRE 

VALEHirS ET LA FILLE 

LE SERGBNT 

ORACirs 



■S Ronimaiiis , de geste v 
^Qui régentez la monarchc dn monde, 
r sens, advjs, peine laborieuse, 
'oos acquis renommée doubteuse , 
Sans que en nous soîl aulcune tache immonde. 
Je vons prie que cj on me respoude 
S'il est aulcun qui ayl eonvalessence , 
Qui transgresser vueille nostre deSence. 
Vous sçavei bien qn'on a fait trasiater 
De Salomou le saige les lois belles ; 
Que tout chascun a voulu accorder 
Le contenu d'icclle» et garder, 
ï^t ptometlaot de pugnirles rebelles. 
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Nous De faisons pas Lcsosgaes nouvelles, 
Gardons nos loix et les entretenons. 
Car à lousjours en arans boa reuom. 

Valebids. 
Oracius consul le veneralile , 
Les bonnes [loin] se doibyent maintenir. 
Car les Rotnmains, par estre verluable 
Et par leurs dictï très bien entretenir, 
Ont faict plusieurs à l'empire obeyr, 
Et ont acquis le nom de loyatillé 
Que par armes ont touIu soubtenir, 
En approuvant la pure vérité. 

Oracius. 
Par les Rommains nous sommes establis 
Grans justiciers en icelle cité. 
Le cas nous a grandement embellis, 
Comme sçavei, à dire (la) vérité ; 
Et pourtant dont il est nécessité 
Sçavoir s'aulcuu a commis quelque mal , 
Pour luy livrer, selon juste équité. 
Sa déserte , selon le cas égal. 

Valerius. 
Vous en parlez comme juste et loyal ; 
Car nous debvons estrc lu main tenant 
A corriger tous vices en normal; 
Car aultrement ne sommes pas sçachans. 

Oracius. 



C'est 



Personne 



vray; pourlai 



quia; 



S'il est quelque 



offencé, 
: cy maintenant, 



e ne me sius pas appence 



I 

F' 



Ou Histoire Roumaine. 
Qu'il y ayl quelque nouTeau vice; 
Hais , s'il y a rien despensé , 
Sachonslc, pour faire justice. 

Le Sergent. 
Sire, c'est droict qu'on 
Voslre vouloir toute sais 
Et, affin nue à effect so 
Le cours de justice et n 
Il y a en cestc prison 
Une fenune , que l'on r 
D'avoir faict quelque trahison 
Encontre la «té de Ronune. 

Oracies. 
Certes, vous estes bon corps d'homme. 
Que on la face legierement 
Venir, à la fin que on liiy sonime 
Sa fiD et cruel jugement. 

Le Sergent. 
Sire , vostre commandement 
Sera fàict saus diUtioD. 

legierement 
Pour rccepvoir puj^oition. 

Mère. 
O griefve désolation I 
suis-je mise en basse lame ! 
O dure lamentation ! 



Mourir me fauldra à grant blasme. 
Que feras-tu , povre et infime femme? 
'Tu souffriras huy grant laidure dure; 
Plus ne seras nommée d'ame dame. 
Mort tient sur moy trop s; 
- yra à corrompure p 
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1 


^^V A ce jour dliuy toute lyesse lesse. 


-9 


^^H Nul n'est vivant ijui me procure cure ; 


■ 


^^H Car aujourd'huy trop ma noblesse blesse. 


■m 


^H Le SEBdENT. 


m 


^H Sire , voie; la pécheresse 


,1 


^^H Que vous m'avez baillé en garde ; 


.Il 


^^H Devant vostre noble baultesse 


'1 


^^H Je la met2 sans aultre avant-garde. 


'1 


^H Oracius. 


'I 


^^H Ha, femme, quand je te regarde, 


-1 


^^H J'ay pitiédetoy, vraycment, 


'1 


^^H Considérant la mort paillarde 


m 


^^H Qu'endurer te convient briefinent. 


•1 


^^H Sus, que oaTOyselegiemitent, 


1 


^H Nonccr que ou soit cy en présence 








^^1 Prononcer sur elle sentence. 




^H Le Sergent. 




^^H Oa en fera la diligence ; 




^^H Plus ne se fault rameutevoir : 




^^H Puisque tel est la conséquence , 




^^H Laissez m'en faire le debvoir. 




^^H Oyeï ; on vous faict assavoir 




^H Que on s'en va juger une femme , 




^^H Laquelle a voulu concevoir 




^^H Eu elle trahison infâme 


j| 


^^H Contre l'empire , dont en blasme 


m 


^H On la va ce jour corriger 
^^B A son déshonneur et dlSamc. 


fl 


■ 


^^M La vienne veoir qui veult juger. 


■ 


^H La 


■ 


^^M créateur et père droicturier 


J 



ov Histoire Rohhaine. 
Que deviendra cesle pauvre esearée ? 
Las qu'ay-je ouy en ce lieu [publier] î 
Mon cueur se doibt humilier , 
Larmes gecter des yeuls par randonnée. 
Cessez vos chantz, oyscaïux volans es cieulx , 
Et vueilleï huy avec moj lamenter. 
Ne pourray-je mon esmoy différer 
Et m'en aUer ouyr juger ma mère ï 
Je m'y en vois, Coguue ne suis d'ame. 
Nul ne sçaura dont celle m'apartient. 
Mais que dis-tu , très malheureuse Cemmeî 
Veuh-tu ouyr jugera mort infâme 
Ta mère? Ilelas , follye hien te tient ; 
C'est dommaige que terre te soustient 
Quant tu accord d'estre huy en la présence 
Du juge qui va donner la sentence. 
Le Serge>t. 
Sire, j'ay fait la diligence 

tDe ce que la charge avoye. 
OttACirs. 
Vous estes homme d'intelligence; 
Vostre habileté me resjoye. 
La Fille. 
Helas , helas , mon vray Dieu qui m'esmoye , 
Voyant ma mère en [un] si piteulx ployi 
Conforlez-moy, de tous (les) niens la montjoy 
Car je ne sçay que je db, surraafoy. 
OHÀCttJS. 
Or sa , m'amye , entends à moy : 
Tu as par tes faictî inhumains , 
Au moins si n'eust tenu à toy , 
Chercher la perte des ïtommains. 
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Tes faictz sont pervers et -rillains ; 
De toy me prenl à esbabir. 
Ceulx oii [lu] es à tout le moins, 
Tu as coQtcDâu de trahir. 

La Mèbe. 
Helas, vueillez-moy secourir, 
Noble seigueur. 

Okacius. 

Certes, m'amye. 
Tu as beau pardon requérir, 
Car, pour vray, tu ne l'nuras mye. 
Par ta convoitise el en^ie 
Tu as perpetray Irahyson, 
Je te Juge à perdre la vie, 
Pour Eure justice et raison. 

La Mère. 
mon vray Dieu , que tant prison , 
Me faul[[-il] en tel vitupère 
Finer mes jours cesie saison , 
Et endurer tel peine amère? 
La Fille. 
Ayeï pitié de ma doulente mère , 
Juste juge; pardonnez ce meflaict. 
Ayez pitié de ma dolente mère, 
Sans la juserce jour de mort amère, 
Mettez pitié à Tenconlre du faict. 
Las ! elle meurt en peine et en misère. 
Jugez aussi, sans que nul ydiffcre. 
Que je meure ; car certes bien me plaist ; 
Puisqu'ainsî est que sa vie vous desplaist, 
Jamau ne quiers que mort, car dueïl m'avè 




' Hai 

Ch; 
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Helas, vrayment , moti so\as est delTatct , 
Se sentence de morl on j" profère. 
Juste juge, pardonnez ce meflàicL. 
Valerics. 
Geste TilIe pitié me faict, 1 

Hais il fault justice accouplii'. 
La Mère. 
1 Dieu, «lui tout defTaict, 
lîeuiUei moy (^à) ce jour secflurir. 

Oracics. 
Or sus , à coup ! pour maintenir . 

, en droict , il [fault] cme bref 
(Que) à cestc femme, sans faillir, 
On voyse lost Irencher le chef. 

La Filli!. 
noble seigneoi-, miel meschef! 
Trencher le dief, vierge damel 
IK la besbngne vient à dief , 

e feray-je, moy, potivre femme? 
iHgneurs , tous n'auriez point de blasme 
le que vouldray reciter ; 
prie de corps et d'ame 
» plaise de m'escouter. 

\ihBKIVS. 
I, Tueillez le faicT compter; 
fjuevous Touldrci dire. 

La Fillb 
voulez descapiter 

requier, chiersire, 
e assouCre, 
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Et que j'aye part aa marlyre 
En quoy ma mère est condarapnée; 
, Qu'elle ayt une jambe coupijée , 
Et moy une , je le vculx bien , 
Puis sa langue luy soit ostée. 
Et la mienne par tel moyen. 
Pour la délivrer du lyen 
De la mort, trencheK-moy les bras. 
Car, c'elle meurt, je congnoy bien 
Que jamais je n'auray soulas. 

Oracil's. 
Ma fille, par ma foy, tu 



a toy vraye a 



lernelle ; 



i des filles u ^ 
Mais oncques n'en vis une telle ; 
Et, pour ta requestc tant belle ,._ 
Ta mf;re, pouvre malheureuse, 
Ne mourra , je le te revelie , 
Par moy au moins, de moil honteuse. 

Valerius. 
Vous alléguez chose doubleuse ; 
Juge ne se doibt rappeller. 

0»ACIUS. 

Valerius , chose piteuse , 
Si peult eu pitié modérer ; 
N'avez-vous pas ouy compter 
Que Trajan jugea son enfant 
A mort, puis le vou!(u)t repeter . 
C'estoit empereur triomphant ; 
Ha , ce fut uttg cas suffisant 
Et qui estoit de noble arroy; 
Il en acquist regnon brnyant 
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Et si tint justice en son ploy, 
Zeleucus , pour tenir la loy 
Que lu]^-mesmc ordonné avoyl , 
Jugea son fils, pour ung desroy. 
Que les yeulx eu luy creTeroit? 
Toutesfoys luy , qui roy estoit , 
Revocqua le ait en comun , 



UnR 



'é eu 



nlik 



Cela fut faïct devant cbascun , 
Et cela fisl-il pour le mieux 
Pour éviter plus grant euvîe; 
Je croy qu'il en eiut gloire es cieui. 

Valekius. 
Dieu moiutra là reallement 
Comment justice est nécessaire ; 
Si plaist à Dieu moult grandement 
Celui qui veult justice faire. 
.Si ne sçay que voulez retraire 
pour saulver ccstc femme ; 
:i donc bien sur ccsl affaire 
que [nous] n'y ayons blasme. 
Obacius. 

£as infâme, 
ult de cecy ; 
Si ne perdrez bruyt ne famé 
Sur l'affaire , ne moy aussi. 
Nous disons par sentence infâme 
Que icelle sera en prison 
A tousjours mais, pour ce cas (i)cy 
Abolir, et sa trahison. 
S'ordonnous qu'on fermera la porte 
Et que ame nul n'y entrera 



M pis 

Cefui 

^.Sine 

^^neca 
^VDoub 
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Jiuques à ce qu'oD nous r.-iporte 
Pour certain que morte sera ; 
Je cons&de bien sur cela 
Que l'alkz venir ei que parlez, 
Par la treille qui est yla , 
Trestout le mieuls que vous pourrez. 

La Fille. 
Grant mercy, aire; vous m'avez 
Remply le cueur de toute joyc. 

Oracius. 
Or sus, à coup, or l'emmencï, 
Comme il est Hit. 

Le Sergent. 

Je n'attendoye 
Âultre chose. Sus, bus, en voye. 
Veueï-vous-cn en la prison ; 
Plus [vous] n'empêcherez la voye ; 
Voicy voz dernière maison. 

La Mère. 
Obeyr doy, c'est bien raison , 
Encor[e] me faict-on grant grâce. 
Que mauldite soit trahison! 
Celuy est fol qui la pourchasse. 

La Fille. 
Je vous lerray en ceste plasse : 
Ung peu voy jusque» àl'hostel, 

La Mère 

Las ! en briefre espasse , 
Retournez (ma fille), pour mon diieil mortel 
Appaisc[r}. Dieu immortel , 
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Que VDÎcy [liteulx accidaus, 
Quaiil pour mon mcflaict convient 
Mourir me fauldrii cy dedans 

Le Sergent. 

M'ami?e, aussicominefenlens, 
Jamais ne partirez d'icy ; 
Folye est SI à yuyder prutens ; 
"■■' faull a Dieu mcrcy. 

La Mère 



l Crier VI 



Mon cher amy, il ei 
Hon Dieu , 

Et pardoDi 



I esmoy e' 
ez-moy mon o 
La Fille. 



II est grant temps, comme je pense, 
Que eu prison soyc retournaal. 
Où ma mf^re [est], par sentence , 

S Est) sans esb'e oeuvant ne mengcant. 
e vieus d'habiller mon enfant; 
Il ert couche , dont je m'en voys , 
Affin d'cstre reconfortant 
Ha mère en son cruel esmoy. 

La Mère. 
Mon Dieu et souverain roy. 
Fort .tuîsataînte de iamyne. 
Mourir me tâult , ainsi le croy. 
Car la grant fain mon cueur amayne. 
vierge, des saiuctz cieulxrojne. 



Coufortez-^noy en ce dangf 
Car de brief fauldra que je 



quep 



: fine, 



is que oaurayriens quemenger. 
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Yalbrius. 

C'est par le bon gouyemement 
Et le lien qu'en vous y eu ayons. 
Or la ramenez prestement , 
Car ses mefiaictz luy pardonnons. 

La Fille. 

Allons , ma m&re , et Dieu louons 
De ce cas, puisque ainsi ya. 

La Mère. 

Las ! je Toy qu'en nulle saison 
Oncques mère ne trouya 
TeUe fille. 

La Fille. 

Laissons cela ; 
Je suis à yôusbien plus tenue , 
Car je congnoys tant qu'à cela 
Que par yous suis au monde yenue. 

Finis. 

Cyfine l'Hiistoire rommaine. Imprimé nouyelle- 

ment à Lyon, en la maison de feu Barnabe 

Chaussart, près Nostre- 

Dame-d^onfort. 

M.D.xlyiii. 
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FARCE NOUVELLE 

FORT lOVKUSK ET MORALE 

A quatre peraonnaigta, c'est assavoir 
B1E« MONDAIN 

HUNNELiR SPtniTDEL 
POUVOIR TEMPOREL 
ET LA FBlfHE 

Bien Mom)aik e 
a mondai; 
i mon ren 
9 Que rbascun désire à m'a' 
( Aux nngi je donne de l'a' 
EtauK auhrcs force sçavoîr. 
Puis muUes, chcvaulx , destiiers , 
Harnojs, lances, espées, bougliers, 
Maisons, chasteaulx et grosses villes , 
El choses qui ne sont pas Tilles. 
J'ay tout en ma snbjectiou 
Sans en faire exccplion , 
Et pour ce ne craignez jamais, 
Quant TOUS me aurez eu désormais 
Entre vos mains , 
Qu'autre[9] bumâîas 
Vous puissent nuyre; 
Mais fault prévoir 



Faugb 

Moyeu aToir 
Pour me aydei' [^couduirt ?], 
Ou L-utust me departiroys , 
El guères long-temps ne seroys 
Avec vous , pour brief vous le dire. 
Prenez y doue garde, en effect. 

HOBNEUR SpIRITI'EL, 

l)e Bien Mondaiu je suis plain et refect. 
Des bénéfices j'en ay tant que, en eSect, 









e présuppose cl en mon cueur a 

Pouvoir Temporel. 
Quoi? 

Honneur Spirituel. 
Une office très digne. 
Pouvoir Temporel. 
Quelle? 

[HOHNEUR SpiBirUEL.] 

Divine. 
[PoDVOiR Temporel.] 

Esl-ce chose que l'on voye T 
Honneur Spirituel. 
Non, non. J'ay Bien Mondain par voye. 
Qui chascun jour en voyage je envoyé 
Pour obtenir... 

Pouvoir Temporel. 

Quoy ? 
Honneur Spirituel. 



Ce que tu présuppose ! 



w 

^f^ DE Bien Mondain. i8i 

1 Par supposer ung homme pert sdence , 
Par supposer toute magnificence 
Peult advenir, et semble à la personne 
Qu'en supposant on doit charger, en somme , 
D'or uDg mulet (pli soit de grande eajeiicc. 
HONKEUB SpiRITCEL. 

En supposant je prens toute plaisance ; 
En supposant je mais ma confidence 
Et mon espoir, donc ne dors ung seul somme 
Par supposer. 
Pouvoir Temporel. 
Tous supposeurs enfin ont desplaisuicc 
Sans estre en eux ung seul plaisir, en somme ; 
Pour quoy ]e dis que malheureux «^t l'homme 
I Qui tant suppose et y pert si 



Par SI 



a chevance 



ûé 



Jamais ceulx qui ont de l'aYoir 
Ne doibvenl nens présupposer, 
Hais se doyvent tenir conlens. 

HosHEUR Spirituel. 
Sans avoir guerre ne contens , 
Vous et moy marcherons d'ungtraiti, 
Puisque gouvemon Bien Moutbin , 

■ Où fleurirons par ung accort, 

■ Pouvoir Temporel. 
" Garder nous convient de discort. 

HoNnEtia Spirituel. 
Rien, rieu, de moy n'a eu maulvais record, 
Bien sçaj qu'il n'en descordera , 
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Et celuy qui (sou) discord a 
Tous deux je les rcndray d'acord. 
Pouvoir Temporel. 
Ce que nous pourrons deviser 
Faisans-lay sans plusdeviser; 
Nous aurons saysou 
Et biens àfoysou 
Plus que n'en avon, 
Et tost, sans songer. 
Sur le Temporel j'ay pouvoir; 
Le Spirituel faict debvoir 
De te obéir. 



Et sans y faillir. 
Venger tault par la région; 
Pas ne voulions religion, 
Mais tout Honneur et Bien Mondain. 

Pouvoir Temporel. 
Ne faisons point cas de demain; 
11 convient nous aller jouer- 

HonnEUH SpiRittEL. 
Jouer allons , 
Mais en nostre estât regardons. 

Pouvoir Temporel. 



Pourquoy ? 



Honneur Spirituel. 
Je tiens, parfas et par nefas, 
Des bénéfices ung grant tas, 
Prebend^ , pçnHons , chapelles ; 



DE Bien Mondain. 
vOuant on me condampnc, j'appelle. 

~e fournis en toul et partout. 
ti'aj Bien MoDdain ^ui va partout : 



n espee e' 



a par la pointe 

I appoinctcr. 
t Tekpobbl. 



Pouvi 

Mou hault Houneur Spiriluel , 
Vostre serviteur sans doubler, 
Moj qui suis Pouvoir Temporel, 
Jamais ung frère [vous] n'aurés 
Ne feisi ce que je vouldroye faire. 
is ccluy oue, se je veulx parfaire 
Une aeçhére, 
Je le puis faire, 
lully contredire n'oze. 
De l'ung suppose , 
L'autre propose, 
! mon pouvoir naturel 
bitrc les aultres Je dispose. 
Bien Mondain. 
|l que (je) dis est terni pour ^cl, 
Car, eneflect, 
Jefaicudeffâict 
iiDg aultrc ne çeut parfaire , 
El l'imparfaict 
Je faictz parfaici 
Sacs nul contraire. 
Pourquoy n'épargnez ne doublez 
Bien Mondain , que cy vous voyez , 
Lequel partout TOiu tcqU a "' '" 



lloHNEUB Spirituel, 
pour à vostre bonncur ne dcsploire 
Grâces el roerayvous rendons. 



La femme nommée Vebtb eaire ayant ung c 
biUon à ouilieur sur ses espaulles, en cryaitt lA 
Oublie, oublie, oublie. 
Honneur Spirituel. 
Qui a ceste folle deslyée ? 
Qui la mect de presenl aux chamiis ? 

Pouvoir Temporel. 
Elle est folle ou incencée. 

Honneur Spirituel. 
Elle chante merveilleux chant. 

Pouvoir Temporel. 
Qui a ceste folle deslyée? 
La Fehue. 
Oublie , oublie , oublie. 
Honneur Spirituel. 
A proch CE-TOUS ! 
Qu'esse que tous allez chercbant? 
Pouvoir Temporel. 
Desployez nous icy contant 
Les dez dessus le corbillon. 
La Fehhe. 
Saus nulle faulte, compaignon , 



DE BiEK MonoAi? 
Voulentiers je tous l'ouyriray. 

I''^ HoDDBDFiiiel Ici oiIdi drdui le 
UonKEUB SPIBITDEL. 

I Comineiit I ([n'esse cyf 

Pouvoir Tbmpoubl. 



' C'est de plaisante mercerye; 
Voulez TOUS pas que je tous die 
Que c'est î 

HonneDH Spibitdbl. 
E t ouj, s'il TOUS plaist. 
La Fekhe. 
Ce sont ceutx qui par leurs beaux faii 
Ont acquis lilire de parfaictz , 
Comtae Hector, fili de Priamus, 
Atcc ie Taillant Troyius, 
Nombrez ati conte des neuf preux, 

PoDTOifi Temporel. 
Et là derrière j'en tots deuï. 




Qui sont-ilz 1 



feist des Sa: 



Feume. 

cy) le grant Alexandre 



LS espandre 



Et puis Toicy Sanson le fort ; 
Hercules, qui mourut par sort. 
le puissant roy CharJentaiiM 



HONHEUR 



SPIRITUEL. 



Et ce n'est pas ce qui n 
Laissons la tousses anciens : 
Ce n'est point de prcsent le temps 
Que de vertu on vueîlle user; 
Une nousyfauli amuser. 
La feuhe. 
Que TOuIei-Tous que je vous faceî 
Voicy ce bon homme de Horace, 
Caton, Vergille avec Omère. 
Voicy Logique avec Grammaire 
De tous les savans personnages. 
PouvotR Teuporel. 
Nousradolerons en noz aees, 
Si nous suyvons ses vieilles gen&. 

Honneur Spirituel. 
Veoez çà ; n'a-vous point céans 
Ce que on [nous?] vous demaoderon? 



Feuhe. 



Et 



Honneur Spirituel. 
La fason 
D'acquérir du bien sans main mettre. 

La Fbmmb. 

(Sans main mettre!) 
En cela je ne suis point maistre. 
Honneur Spirituel. 
is donc pas le moyen 



I Moud AIN. 
g moalîa bien geni 



Di: Bii 

Pour cugrener heures el matines? 

La Femme. 
Ailleurs chercherez voz mesquines ; 
Car icy n'en trouverez pas. 

Pouvoir Temporel. 
En Toicy cncurc^s) un^ srauttas; 
N'y a-jl riensqui me soilliou? 

La. Femme. 
Voicy le bonhomme Platon, 
Rannibal et Melamorphose. 

Pouvoir Temporel. 
Ce n'est pas cela; mais je n'ose 
Demander ce que je voulsisse. 
La Feumb. 



Pouvoir Temporel. 
Pour ces femmes qui ont gros culx , 
Il me fault la riche couleur; 
Si j'en ay , je suis à honneur, 
] e leray tr^ bien mon prouffit. 



Il n'y en a point 
Vous ne cherchez 



VOIR T 



EMPOREL. 



I Je vouldroys bien avoir offices I 
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Hais ung chascuD jour on les vent 

A ceulx qui portent lîe l'argent , 

Et bien pciije Toys que on en donne. 

La Fehhe. 
Ce n'est pas ceste Tertu bonne; 
Garde n'avei de la trouver 
En mon corbillon. 
Pouvoir Teki>orel. 
Je ne sçay : quelque or ne billoD, 
Tu n'as rien de ce que on demande. 

La Fehhe. 
Voulez-vous avoir Alexandre? 
II a fatct des vertus tout plain. 

Pouvotn Teuporel. 
Laisseï-luy justpies à demain ; 
Ce n'est pas ce que nous cherchon. 
HoNHEtiB Spirituel. 
As-tu point , sans aulcun blason , 
Tromperies avecbaratz, 
Inventions, meschans baratï, 
Flateries et meschanies langues, 
Déceptions , mille harengues 
Qui nous scensseol mettre en train 
D'avoir, sans rien faire , du pain ? 
Je le vouldroys bien acheter, 
Quelque chose qu'il deust couster. 

La Fehhe. 
Et, je vous ay dit, sans doubler, 
Cela ne b-ouverez chei moy. 
Vous y trouverez bonne foy, 



[DE Bien Mondain. 
Bou rcuon, bonae gouvernance. 
POUVOIR Temporel. 
C'est un peanîerqui n'apoinld'ance; 
Ce D'est pas pour le Temps qui court. 
Garde ta mercerie meslée. 
La FBKMii. 
Crier je puis assez licitement 
Que , Toirement , 
Bien ]e suis oubliée; 
Car vous voyei icy apartemenl 
Quoy goit comment 
De tous suis dechasée; 
le suis aussi si tr^ palle et passée 
Rompue, cassée 
Et si je uc me ozc plaindre 
Que je ue puis avoir pour ma passée 
Morseau de pain 
Si mon bien ae vois vendre. 
Voyez Honneur Spirituel 
Et puis le Pouvoir Temporel , 
Qui tiennent tout entre leurs mains. 
L'ont-i] eu par droict naturel? 
Non , non , mais par Caictz inhumains. 
Ilz ont donné des escus mains 
Pour avoir leurs grans dignitez. 
Au derrière Vertus remains ( i ) , 
Et ne s'en rompent les cosiez. 
Par quoy conclurons briefment 
Sy des biens voulez largement 
Faire vous fault du Temps qui court 
En contrefaisani le billourt. 
Et (pte Vertu soit mise au vent, 

-■ifi TeM« ; nomnulni. 



19S Farce de Bien Mondain. 
CarTOUS voyei au temps présent 
Que ung chascun faict comme Cacus 
Qui faisoil de vices vertus. 

Cy fme la farce de Bien Mondain. Imprimée 

nouvellement k Lyon, en la mayson 

de feu Barnabe Cbaussard , 

près Noslre-Dame-de- 

Confort. 
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A tro^a pertotuiaigea, c'eat assavoir 

TOFT 
RIEN 
ET CHASCtIN 

ToDT commence. 
îf t est bien heureux qui a Tout, 
■ il aie venlàsôn gré. [bout, 
comptant par un oiascun 
ï 11 est bien beureii!( qui a Tout ; 
Prisé il est «d Tout , par Tout ; 
C'est un aervîteur [bien] de bel ; 
Il est bien heureux qui a Tout , 
Car il a le vent à son het. 
Tout je sois, nulluTnemehet; 
CbascuQ se veult Je moy fournir; 
uis le pauvre garnir, 
Lyesse tenir, 
Tons Liens maintenir 
En prospérité; 



Sbds estre odieux. 



uoo Farce 

Les gens fre([uent<! en grande qiiautité. 

Qui a Tout se trouve jojeulx. 

Point ne suis meleacolieux 

Maint eulretenii' par mon bien. 

ItiEN, en chantant. 
Il est bien ayse qui n'a guiere. 
Encore plus aise qui n'a rien. 
Quiu'arienneiesoulcie; 
Il n'a point peur de perdre Rien. 

Mais qu'il soit joyeulx 

En temps et eu heu[x], 

Il est trop heureux. 
Tout. 
? Quoy, verlubieu, 



Ouoy parlez- 1 



Arez-Tous mestier d'un potus? 
Voicj la bouteille pour boire. 

Tout. 
Qu'esse cy? Vous perdes memoyre 
Qu'icy (le moy vous parlez. 
Par bîeu , si de riea vous gabez , 
Je vous mestray en graiit esmoy. 

Rien. 
Dyablel quoy, vous parlez de moy? 
Vous m'avez nommé dessus tous. 



Or me dictes, qui estes-vous. 
Qui rcspondez si liercraeut? 



\ Voii'. 



NUUVELL 
RiEK. 



ivxi may vaesme, seuremeDl. 
Voii'e dea, me cogooisseE-Tous t 



Or bien, comment t< 
Dictes TOstre nom sans celer, 
Affin que vous puisse appeller. 
Sans chercher Je çà oi de là. 



Or, regarde! qu'il y a li. 
Tout. 
Par mon ame, il n'j a rien. 

ftlEN. 

Dea , vous me cognoisseï bien : 
Par mon ame, je sois joyeulx. 

Tout. 
Le diable le crevé les veulx, 
Itien mauldit, mou tâuh adversaire '. 
Mais, dis-raoy , que viens-lu cy faire 
En ce lieu , veu que tu secs 
Que je suis Tout , qui par mes (sic)'! 

Rien. 
Vous estes Tuut et je ^uïs Rien 
Qui cy me suis venu deduyre. 
Pailant, sî je ue puis vousnuyre, 
Toutesfois veuh-je proffiter. 

Tout. 
Mais qu'esse qui puisse inciter 
Le Gueur des «eaa k tevouknrî 



t Farce 

Rien. 

Si ay vrayemeni; j'ay do poToir; 
Car par cy, parla, fais ma cource, 
El tel regarde dans sa bource 
Qui Bien ne treuTe Lien souvent. 
Tout. 



iloy. 

Rien. 

Si viendront tous les gens à moj 
Et parmoy seront depourveuz; 
Plusieurs au monde sont venus 
Qui vouidroient que fusse a faire. 

Tout. 
Toy! Jésus, (et) que sçaurois-tu faire? 
Mon ame, tu es trop infâme. 

Rien. 
Souvent je fais battre les femmes 
Jusques A s'arracber les yeux, 
Prendre l'un l'aultrc (par) les chevculx , 
Crier, hurler, ne sçay combien. 
Tonlesfois on dit : Qu'esse? — Rien. 
Voila [ce] qn'ay en ma puissance. 

Tout. 
C'est maj qui ay la jouyssance 
De tons DÏens etbeauU prcsens. 

Rien. 
Et moy j[e] ay la cognoissance 
Sur le guernier des pauvres gens. 

Tout. 
Point ne chercbe les indigens, 



Nouvelle. 
Mais les maisons des g^ros seigneurs , 
Et chercher bons euscignemens. 
A tromper j'ay boane espace. 

Rien. 
Vertu bieu , tu tiens trop de place , 
Autant derrière que devant. 
Et si ne viens pas trop souvent 
De paour de perdre ton alnine. 

Tout. 
Souvent je fais la boufcc plaine, 
Resjouyssans les ]angoureii:(. 



Ru 






ens trop paoureux 
Cl tjui la truiume négligent; 
Car tu portes or et argent 
Par les lieu ^ où passeras. 
Et moy, pauvre, tu me craindras. 
Car s'il ne vient qu'un seul recours 
Tantost se dira estre mort, 
Tremblans comme plume eu balance ; 
Toutesfoys au'esse ? Rien, qui passe. 
Duquel on uit si peu de compte. 

Tout. 
J'entretiens prince , duc, conte, 
Leur baillant chemin et adresse. 



El puis après , se tu les laisse , 
A taoj, seigneur, gentemeut. 
Plus que du pas vislement; 
Sont bien ayse trouver ma [wrtc. 
Tout. 
s dcspourveni je réconforte , 



^H 3o4 Farce H 


^^^H Api'ès qu'ili ont bien traTaillé. ' ^M 


^m 'M 


^B Combien de bùsmHe baillé ■ 


^^B Aux pauvres pour llionneur de Dieu; ^M 


^^H Et puis si l'on a perdu au jeu, H 


^^H Je suis le dernier reconfoit. ' V 


^B 


^^^1 Bran, bran ! ton parler est trop foi-t. 


^^H Tout iàict-on par Tout au commuu. 


^^^^ Adieu, je m'en vois veoir Chascun , 


^^^H Lequel m'a mandé pour service. 




^^^B Mais rcntretiendiay en son pstre. 


^^f 


^^K Chascun , Jésus! et c'est mon maistre ; 


^^H Plussouvent m'a qu'il ne t'a pas. 


^^^^ Comment dea, te mocques-tu pas? 


^^^^ Luy seras-tu en chascun endroit? 


^^H Je ne sçay pas s'il me vouidroit ■ 




^^^B Mais sus luy suis-jc bien souvent 


^^^1 Quasi plus que tous les jours. 


^^H 


^^^H Tu me comptes ten'ibles tours 


^^^r Qui me font grand(e)meDt esbabir. 


^^H Si m'a-il euvoyé quérir 


^^M Et me souhaite. 


^H 


^^H Las ! je le croys. 


^H 


^^^ l*ar mon amc, je m'y en voys. ^ 



I Alfin que s 



Nouvelle. 
Alfin que son Touloir soii faict, 
Car sans nioy yroil mai son faici ; 
Maintes foys je l'ay apperceu. 

Rien. 
Ta swas bien plos tostreceu 
Quemoy, caria robhe [est] meilleur; 
Ob ne prendra nat coliBel. 



Oofer 
Qui te 



Tout. 

ton senfîlant gibet 

'ele col 



;e rompi 

RiEK. 
Par vobi 
J'entens voslre benedii 

TOCT. 






Je m'en voys sans dilation 

\'eoir Chascun ; je n'y fauldray pas. 

Rien. 
Et je te suivray pas k pas, 
Pour veoir s'il me rccognoislra. 
Chascuti 



Quand esse qne le temps naistra 
Que Tout me Tiendra entre mains? 
J'espère auc man faict naistcra 
Tel que j anray de bons moyens. 
Tout me fault, mais, comme j'entens 
Je le cbercheray là et îcy ; 
Qui a Tout de Rien n'a soucy. 

Tout. 
Et, par mon ame , me voicy, 
Lequel avez tant désiré. 



Vous soyez le bien arrivé , 
Tout moD amy et le tout Tostre, 
Car très graot joye m'eat venus ; 
Long temps a que (je) voQS dcsiroys. 

Tout. 
Vous avei Tout à TOstre choix ; 
Puisque ainsi vous estes heurculx, 
Doresnavant soyez joyeulx ; 
De luy ne sçaunei avoir laulte. 

Cbascuh. 
De grant joye le cueurme saulte; 
Bien heureux sui»-je par ce bout- 
Mais que me fault-il quand j'ay Tout, 
Lequel m'esloit fort nécessaire ? 

Rien. 
Monsieur, si tous avez, affaire 
De Bien, le voicy en présence, 
Qui fait faieo tenir contenance , 
Quant il voit qu[e] on le reclame. 



JllKN. 

Rien , sur mon an 
Chascuk. 
Et de quoy (me) servirez-vous bie 

RlEH. 
Monsieur, je serviray de Rien. 
Advisez-vous ; me voulez-vous* 



^^^ Nouvelle. a 


^1 


~ Chasccn. 


^H 


Hais, dictes(-inoy), à quoy valei-vous' 


^M 


ItlEN. 


^^^^^B 


A Rien. 


'^^^^^M 


Ghascun. 


'^^^^^^M 


A Rien! quel bon varlet! 


^^^^^M 


Vous estes un peu sotcllct. 




AUeï ailleuTî chercher un maislre. 


i^^^^^l 


Rien. 


i^^^^H 


Advisez; me voulez-vons mettre 


i^^^^^^l 


En quelque lieu de la maison? 


^^^^^1 


Ghascun. 


i^^^^^^l 


Allei ailleurs quérir raison ; 
Puisque j'aj Tout entre mes mains , 
De Rien n'ay cmï; Tout est mienr; 


•'^^^^^1 




^^1 


Rien de vous me sçaurois passer. 


^H 


Tout. 


^^^^1 


Ha, maistre Rien, ail ei chercher 


z^^^^^^l 


Ailleurs parly; on le vous dit; 


S^^^^^l 


Car vous perdez yostre crédit , 




Où Tout est. VuideE de ce pas. 


^^^^^H 


Rien. 


<^^^^^H 


Et donc ne me voulei-yous pas? 


J^^^^Ê 


GUASCUH. 


'^^^^^M 


Neuny, neany, vuidez la place; 


^^^^^H 


Où Tout est TOUS perdez espace 


^^^^^^^Ê 


Y fréquenter; À coup vuydcï. 


^^^^^^Ê 


RlEM. 


^^^^^M 


Par hieu. vous me appcUerei 


''^^^^1 


1 Que du faicl n'y penserez point. 


J 



ao8 


1 
Farce 




Tout. 


Ho, qu'U 
. Mon ame 


a bien failly son point. 
, il s'est bien absenté. 


Que luy avei-vDUs prcsenté? 


Mon ame 


Chascuw. 
Rien. 




Rien. 


Et, par ma foy, je sçâvois bien 
Que de moy il tous joaTieudroit. 
Pourquoy me hachez orendroit? 
Qae voiisfaiilt-il? 




Chascun. 


Quoy, un badin. 
Noua serions icy jusques i demain. 
Sorte* lost, aTancer le pas. 




Ri EH. 


Je vous e 
Par bicu 


feray repentir, 
je feray tout taire. 




Chasccn. 



Vieulx loudier, que sçauroîs-4o faire? 
Tout ion fait ne gist qu'en malheur. 

Rien. 
Quelque jour tous feray frayeur. 
Ainsi sera; notez-le bien. 



Bien fol est qui a paour de Rien , 
Car trop peu est malideulx. 
Chascdn. 
Helas, suis-je pas bien heureux 
D'avoir Tout deTant ma puissance? 
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Plus grosse n'est resjouyssanoe; 
SoDcy n'ay de chose du monde. 

Tout. 

Bien heureux est-il en ce monde 
Qui a Tout ; nul bien ne luy fault. 

Ghàsgun. 
Celuy suis- je. 

Rien. 
Bou, boUfbou. 
Ghàsgun. 

Â, Nostre Dame, qu^esse là? 
Jésus , c^est quelque deffortune. 

Tout. 

OncTques] ne fut telle fortune 
Troublé. Jésus, que peult-ce estre? 

[Rien.] 
Or tenez , suis-je pas bon maistre 
De les avoir espoventez 
Pour faire bou ? Or vous ventez 
De dire que ne me craignez pas. 
Avez-vous veu? 

Chascun. 

Je ne sçay pas. 
Que ce villain vieulx assoty 
Si souvent cherche [par] icy, 
Tousjours portant quelque rasée. 

Tout. 
AUez en maUe destinée, 
Villain, prince des estourdis. 

Rien. 
Ha , viUain ! or bref je vous dis , 
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Pois que avei aatrc que moj. 
Qu'en la fin \ou9 viciiilrex h moy 
Aussi droit que compas de lune ; 
Car un jour la malle fortune 
Tombera sur Tout et Chascaa ; 
Puis s'en viendront tout à descuD 
A moy ; ainsi est ordonna . 

Cbascvk. 
Va t'en ; ta as tro|> sermonné ; 
Va t'en tost , tu feras que »age. 
Est-^l au inonde tel passage 
Qu'avoir Tout en gouTernement? 
Tout. 

Cbascun est en ayanceinent 
Quand il a Tout euU-e les mains. 
CttASCUtf. 

Hais que dira-on par lieux mains? 

Chascun a Tout comme je sume; 

Mais qu'il n'ait la malle fortune. 



Tout il li 



it,ile^ 



Tout. 



Vostre honneur 
Autant que l'on 

Jamais n'eus tes 



Ri 



1 sçauruitdire ; 

grant honneur. 
N jecte le sort de fortune. 



Nostre Dame, voicj malheur. 
Jésus! adieu, Tout, nostre maîstrc- 

TouT. 
Dea, monsieur, je vous demande : 
Dictes-moy que ce peult cstre . 



nocïelle. 

Chascun. 
Hort d'une ! 

Ha tof , c'est la malle fortune ; 
fc Toici grosse subtilité. 

Tout. 
{]e me sens tuiit débilité 

s , je le cognois bieu. 
Cbascun. 
Helai , aller me fauli à Rien. 
Voicy grosse desconTenance , 
Halle fortune à grand meschance 
Dessus moy tient son maintien. 

Tout. 
Tout etChascuD s'en vont k Rien, 
La fin le dit sans faulte aucune. 
Car sommes subjeU 3 Fortune 
Qui nous rend despourveuz de sens. 



^^^H Je pi 



I. Orsi 



:,jei 






Tout. 



(et) nous avançons; 
Allons à Rien pour Hieulx trouyer. 

Chascun. 
Monseigneur, nous vous venons louer, 
Faire hommage et révérence. 

KlEN. 

Vertu bieu , la grand contenance ! 
Esse pas vous, messieurs les braves? 
Je TOUS tiendray comme esdaTCS, 



aia Fabce NorvELtE. 

Et TOUS me voulez dejecter. 

Vrayoment , je vous l'avoys bien dit. 

Tout. 
Nous y venons , sans contredit , 



Chascun. 
Puis que Sort et malle Fortune 
Le veulent, nous vous servirons. 

Rien. 
Par le sang bieu , nous le voulons. 
Je TOUS retiens de ma cuysine , 
Mais que teniès bonne mine. 
Or ça, messieurs, voyez- vous bien 
Que Tout et Chascun vont a Rien 
En la &n ; ainsi est ordonné , 
Que tel cuidc au monde eslre n 
Pour abonder où est Tout et Ulen J 3 
Et eu la fin tout vient â Rien. 1 1 
VoyU que c'est de nostre vie. 
Preneï en gré, je vous supplie. 




IIEULX QUE DEVANT 

Â quatre peraonnaiges 



BERGERIE NOUVELLE 

FORT JOYEUSE ET HOBALE 



MIËULX QUE DEV^ 
PLATPAïS 
PEUPLE PENSIF 

ET LA BERGIËRE 



Plat Pa 

^î£^j^ essus CCS beaiilx champs 
^%% Sont faillis les chans 



EDesbi 



■sden. 

LtPLE PENSIF. 



Guerre par les champs 
Nous 3 fait mcschans; 



lemps, que pnsOD, 



Laisser terre et sens 
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Pour ces gendarmeaulx? 

Plat Pays. 

* • Par leurs fins ayeaulx 
Ilz tuent moutons , yeaulx , 
Et à noz despens. 

Peuple. 
Cessons ces travaulx ; 
Par mons et par vaulx 
Demourons suspens. 

Plat Pays. 
Peuple Pensif. 

Peuple. 

Quoy? 

Plat Pays. 
Ou est Bon Temps? 

Peuple. 
Je ne sçay. 

Plat Pays. 

. Ne moy. 
Il n^ a plus avril ne may. 
Long temps y a que je Tattens. 

Peuple. 

Comment sont aulcuns diligens 
De folle noise maintenir? 

Plat Pays. 

C^est aux dépens des povres gens. 
Se Dieu n^ veult la main tenir. 

Peuple. 
Où sontbergiers? 
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PiAT Pays. 

En desplaisir. 

Peuple. 
Qui les y met? 

Plat Pays. 

Mauly aises nouvelles* 

Peuple Pensif. 
Bany de quoy? 

Plat Pays. 
De tout plaisir. 

Peuple. 
Oùsont bergiers? 

Plat Pays. 
En desplaisir. 

Peup-jue. 
Comment? 

Plat Pays. 

Noise les vient saisir. 

Peuple. 

Ce sont maies npnveUeSk 

Plat Pays. 

Où sont bergiers? 

Peuple. 

' En desplaisir. 

Plat Pays. 
Qui les y met? 

Peuple. 

Noise nouvelle. 
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Plat Pays. 
G*est ung jamais. 

Peuple. 

C'est utig libelle. 
Plat Pays. 

Qui Tachette? 

Peuple. 

Noz brebi^tes. 

Plat Pays. 

Je perdy, par guerre rebelle , 
Mon pourpoint à grosse pompette. 

Peuple. 

Quant je os la trompette 
Sonner la retraicte, 
Je suis en soucy. 

Plat Pays. 

Se je vois en feste , 
Salade en teste , 
J'ay le cueur transy. 

Peuple. 

Allons sur les champs. 

Plat Payô. 

Sihardy! 

Peuple. 
Pourquoy? 

Plat Pays. 
De peur des gensdarmes. 

Peuple. 
Sont-ilz revenus? 
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Plat Pays, 
Dès mardj, 

PEUPLE. 

OÙ dyable Tont-ilz? 

PtAT Pays. 

Le mien querre. 

Peuple. 
G^est ung maulvais yent. 

Plat Pays. 

D'Angleterre. 

Peuple Pensif. 
Doubter le fault. 

Plat Pays. 

Je crains leurs grippes « 

Peuplé Pensif. 

Ils ont cassé mon pot de terre 

Qui seryoit à cuire mes tripes. 

•. • • • 

Plat Pays. 

Guerre bien nous picquc ; 
Hz ont beu deux pipes 
De yin d'une tire. 

Peuple. 

Foy que doy sainct Pbilippe » 
De peur me deirippe , . 
Tant crains ce martyre. 

Plat Pays* 

C'est ung jamais. 
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Emporté ont mon fléau à batre 
Et le lard de ma cheminée. 

Plat Pays. 

Guerre fortunée , 
De mallieure née 
Par toy je me dueil. 

Peuple. 

Lliorrible assemblée 
Print hier d'emblée 
De mes moutons deux. 

Plat Pays. 
Hz m'ont mengé. . . . 

Peuple. 

Quoy? 

Plat Pays. 

Deux cens d*eux. 

Peuple. 

Sont-ilz deslogez? 

Plat Pays. 

Ouy, des yeaulx ! 

Peuple. 
Qu'epiportent-ilz ? 

Plat Pays. 

Mes soûliez neufs. 

Peuple. 

Boy vent-ilz bien ? 

Plat Pays. 

Comme pourceaulx. 
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Peuple. 
A quel mesure? 

Plat Pays. 
A plains seauLt. 

Peuple. 

Vêla leur train. 

Plat Pays. 

Vêla leur dance. 

Peuple. 

Emporté ont mes vielz houseaulx 
Et mon beau chauderon sans ance. 

Plat Pays. 

Bergère te franche, 
Qui yit sans souffrance , 
Vien toy cy esbatre. 

Peuple. 
Se quelc^un te lance , 
Donne un coup de lance 
Pour la guerre abattre. 

Plat Pays. 
T'ont-ilz batu? 

Peuple. 

Comme beau piastre. 

Plat Pays. 
I pert-il fort? 

Peuple. 

Ouy, sur ma teste. 

Plat Pays. 
Qu'i as<-tu mis? 
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Peuple. 
Ung emplastre. 

Plat Pays. 
Nous sommes martyrs. 

Peuple. 

Et je rexete. 

Plat Pays. 
le pers mon temps. 

Peuple. 

Riens je n^accpieste. 

Plat Pays. 
Je suis sans pain. 

Peuple. 
Et moy sans placques. 

Plat Pays. 

Hz m^ont derobbé ma jaquette 

Et mon chappeau jausne de Pasques. 

Peuple. 

J^auroy, par sainct Jacques , 
Capeline et Jacques 
Pour leur faire assault. 

Plat Pays. 

Faisons bucquemaques , 
A hacques et à macques , 
Sur eulx de plain sault. 

Peuple. 
Hz deslogent. 

Plat Pays. 

Il ne m'en chault. 



be mieulx que devant. 223 

Peuple. 
En yiendra-il d'autres? 

Plat Pays. 



Peuple. 
Tout en passe. 

Plat Pays. 

Souffle, Michault. 

Peuple. 
C'est le pis que la queue. 

Plat Pays. 

Pensez. 

Peuple. 
Sont-ilz d'ordonnance. 

Plat Pays. 

Quassez. 

Peuple. 
Parlons àbaston. 

Plat Pays. 

Hz m'ont trestous les rains quassez, 
Par Nostre Dame , d'un baston. 

Peuple. 

Point n^entens le son. 
H fault que façon 
Ung coup à la chaulde. 

Plat Pays. 

Mon gentil garson , 
Note la leçon : 
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Trop hasté 3^!eschaulde. 

Peuple. 
Du remède? 

Plat Pays. 

Une botte fauve. 

Peuple. 
Pascience. 

Plat Pays. 

Par trop m'i dure. 

Peuple. 

Je n'y sçay tour. 

Plat Pats. 

Je n'y sçay fauve. 
Peuple. 
Que disent-ilz? 

Plat Pays. 
Villain endure. 

Peuple. 
Bon temps viendra. 

Plat Pays. 

Par adyenture. 

Peuple. 
Je suis tout mast. 

Plat Pays. 

TefaultTalayne? 

Peuple. 

Hz m'ont desrobé ma ceinture 
Qui estoit, sur ma foy, de layne. 



be mieulx qui devant. 2^5 

Plat Pays. 

Par la Magdelaine , 
Et moutons et layne 
Hz ont, bref et court. 

Peuple. 

Guerre trop soubdaine , 
Prent blé et aveine 
Et nous tient de court. 

Plat Pays. 
C^est le train. 

Peuple Pensif. 
G^est la loy qui court. 

Plat Pays. 
Hz ont tué mon coq. 

Peuple. 

(Hz) ont mesoyes. 

Plat Pays. 
Les plument-ilz? 

Peuple. 

En nostre court. 

Plat Pays, 

De quoy font-ilz feu ? 

Peuple. 

De nos hayes. 

Plat Pays. 
Quelz gens sont-ce? 

Peuple. 

Ce sont laqnayes. 

T. III. is 
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Plat Pays. 

Mot tout coys. 

Peuple. 

Gardoiis(-iious) de reprise. 
Il n'est pas mes vielles brayes , 
Que tu saches, qu'ilz n^ayent prises. 
Autant m'est la paix cpie la trêve. 

BergiÈRE, en chantant. 

Saillez hors , hors de no fêve , 
Saillez hors , hors de no pois. 

Plat Pays. 
Bergière, tu resve. 

Bergière. 

Saillez hors , hors de no fève , 
Saillez hors, hors de no pois. 
fion jour. 

Plat Pays. 

Bon vespre. 

Peuple. 

Hault le bois. 

Bergière. 
Quel est le cry? 

Plat Pays. 

Tout ung , tout ung. 

Peuple. 
I^enrage qu'avec vous ne voys. 

Bergière. 
Bon jour. 
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Plat Pays. 

Bon vespre. 

Peuple. 

Hault le bop. 

Bergière. 

Vous me tenez en yoz aboys ; 
De moy n'avez mercy aucun. 
Bonjour. 

Plat Pays. 

Bon vespre. 

Peuple. 

[Hault le boys.] 
Quel est le cry ? 

Plat Pays. 

Tout ung, tout ung. 

Peuple. 

J'ay icy autant comme à îung; 
En vous je prens mon aliance 
Et vostre nom. 

Bergière. 

Bonne espérance ; 
Bergière plaine de science , 
Je me loue, soit blanc , soit bis , 

En gardant brebis 

Sur ces vers berbis , 

Au soleil luysant. 

Et là me bubis ; 

Rien ne m'est nuysant. 

Par déduit plaisant, 
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Au chaiH^u faisant, 
Fois ma panetière 
Où paix a démène. 

Plat Pays. 

Bergière souveraine. 
Honneur. 

Bergière. 

Et à vous aussi. 
Que faictes[-voUs cy]? 
Songez-y ous malheur? 

Peuple. 

Dame sians soussi , 
Vàj le cueur transi , 
Espérant bon heur. 

Bergij^re. 

E8^<e par ardeur. 
Ou par grans chaleurs , 
Qu^esteé ainsi nus? 

Plat Pays. 

D^abit de pasteur, 
Par mon créateur, 
Il n'en est pins nuk. 

Bergière. 

Et sans jouster, à culz nus. 
Essayons-nous dessus teste herbe , 
U n^est [ne] doussaine ne haipe i. 
Ne son de manycordion 
Qui sceust faire tel gaudion 
Que nous ferons à céste fois. 



^^P DE 


lEULX QUE BEVANT. ïig ^H 


MiEULX 


QUE aEV AVI, en chanfant, ^^H 


Je tieDS de Phebus , de Pbeton , ^M 
De Phebé , des dieux , des deeMM , ^M 
El d'Orpheus vent de doulx Ion. ^H 


Je vois chez princes et princesses , ^^M 
Lesqiieiz j'entretiens en lyesses. ^^H 
En court suis le premier devant. ^^^^^H 
Garof suis de toute sagesse» ^^^^^^| 
Et fus né vers souleil levant. ^^^^^| 




^^^^^H 


Qui estes-vous? ^^| 




MiEULX. ^H 




Hietdx que devant. ^^| 




^^^^1 


Qu'aporteï 


^^^^H 




^^^1 


b 


Bonnes nouvelles. ^^H 


■ 


Plat ^M 


■fe-ri,™, 


is veulx doresnavant. ^^M 


^^Hfm estes-vous? ^^H 


V 


MiEULS. ^M 


^^ Roger Boti 
Faisant ch 


Mieuh que devant; ^M 
i-Temps je vois suyvaut , ^H 
ipeaulu de fleurs nouvelles. ^^H 


1 


Bergièhe. ^H 


Bl^Qiii estes- ^ 


m 


^^R 


MlBULI. ^M 


L 


HmuIx que devant. ^^H 
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Peuple. 

Voz motz ne [nous] sont pas rebeUes , 
Et sont fournis de aoulces tailles. 

Plat Pays. 
Par TOUS rabesseront les tailles. . 

Bergière. 
Mieulx que devant, c^est un bean nom. 

Mieulx. 

Je veus estre vostre guydon ; 
Oster TOUS piiis de maïlctoste. 

Peuple. 

Si vous plaist , vous serez nostre hoste , 
Pour nous préserver des gensdarmes. 

Mieulx. 

Il fault que vous soyiez tous fermes , 
Et ne soiez point esbahys. 
Quel est vostre nçin? 

Plat Pa^ys. 

Plat Pays. 

Mieulx. 
Et vous , conunent? 

Peuple. 

Peuple Pensif. 

Mieulx. 

Afiin qu'il n'y ait point d'estrif , 
Je marqueré vosti'e logis , 
Et, n'en serez point esbahys. 
Aux gendarmes direz comptant 
Que vous avez Mieulx que devant. 
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Plat Pays. 
Gratea* 

Peuple. 

Tout est à YO commant. 
Mais je yous prie, Mieulx que deYaut, 
Ainsi comme bon eschanson , 
Que diantons, au département, 
Icy ung motet de chsuison. 

Gy fine la Farce joyeuse de Mieulx 

que dcYant, à quatre 

personnaiges. 




FARCE NOUVELLE 

HOnALlSÉE 

GENS NOUVE AULX 

Qui luuiEcnl le nmnds g| 1« logMl de mil en pire 
A quatre personnaiges, c'eatai 



LK SECOND NOL'VEA 
LE TIERS NOUVEAU 

ET LE MONtlE 



HEMIER Nouveau commence. 

li de nous se veult enquérir 
I Pas ne fault que tropse deineDie; 
I Nostre renom peulton quérir, 
' Com verrez à l'heure présente. 
Des ancieiu ne vient la sente , 
Combien qu'ilz fussent fort loyaubt, 
Chascun à part soy »e régente; 
Somme , nous somme) gens nouveaulx. 
Le second Nouveau. 



Bien sçavons que tel l'oyson plume 
Qu'au menger n'est pas invite. 
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Et, pour rooi dire verilé. 
Nous avons monsmigooDS ctbeaulx, 
Pour procéder en équité ; 
Somme , nous sommes gens nouvcnuLt . 

Le tiers Koii veau. 
Du temps pMsé n'avons que faire 
Ne du faicl des gens anciens. 
L'on l'a paint eu mys par histoire , 
Hais , de vray, nous n en sçavons riens. 
S'iU ont bien faicl , il ont leurs biens ; 
S''ilz ont malfaict, aussi les maulx. 
Nous allons par aultres moyens ; 
Somme, nous sommes gens nouveauk. 

Le prehi er. 
(iouverner, teuir tei-tues haulx , 
Régenter k nostre appetil , 
Par quelques moyens bons ou faulx ; 
Nous avons du temps ung petit. 

Le second. 
Les vieulx ont régné , il sou£t ; 
Chascun doit rerg3ocr k son tour. 
Chascun pense ac son profit , 
Car après la nuyt vient le jonr. 

Le tiers. 
Or ne faisons plus de séjour. 
Hais avisons qu'il estde faire. 

Le prehieh. 
Compignons, il est nécessaire 
D'aller ung petit à l'esbal. 
A nouTeaulx gens nouvel estai. 
PiiiK[ae les gens nouveaulx doos sommes. 
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Acquérir de bruit ri grans sommes 
Que par tout il ea soit nouvelles. 

Le secon». 
Faisons oyseaulx voler sans elles , 
Faisons gens d'armes sans chevauJx, 
Aiûsi serons-nous gens nouveaoli. 

Le tiers. 



Faisons advocatE aumosnierS, 
Et qu'ilr ne prennent nuli deniers , 
Et , sur la peine d'cstre faulx , 
Ainsi scroDS-nous gens nouveaulx. 

Le premier. 
Faisons que tous couars gens d'armes 
Se tiennent les premiers aux armes 
Quant ou va crier aux assaiiU ; 
Ainsi serons-DOus gens nouveaulx. 

Le second. 
Faisons qu'il n'y ait nuli sergeans 
Par la ville ne par les champs, 
S'ilz ne sont justes et loyaiilx ; 
Ainsi serons-nous gens nouveaulx. 

Le tiers. 
Faisons que tous ces chicaneurs. 
Ces promeiteurs, ces procureurs. 
Ne seignentplus memoriaulx , 
Ainsi serons-nous gens nouTeauli. 

Le pbehier. 
Faisons que curez et vicairi^s 
Se tiennent en leurs presbjtaires 
Sausavoir garces ne chevaulx ; 
Ainsi serons-nous gens nouveaulx. 
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Le secoub. 
Or bisous tant que ces eras moines , 
Ces gros prieurs et ces chaDoincs , 
Ne mangeussent plus gras murccaulx ; 
AJDsi seroDS-nous geiisnouTeaulx. 

Le tiers. 
Faisons que tous les médecins 
Parvieuuent tousjours en leurs fini 
El qu'ili guérissent de tous maulx ; 
Ainsi serons-nous geus nouTeaulx. 

Le prehier Nouveau. 
Cheminons par mons et par vnulx 
En pourchassant oostre aventure. 
C'est droict , c'est le cours de nature; 
Nostre cours dure maintenant; 
Les anciens ont iaici devant 
Leurs jonrs, il faut les nosires faire. 
Gens nouvcaulx ne se doivent taire; 
Car nous avons des anciens 
Par succession tousleur* biens 
Quelque part qu'ils soient vertiz. 
Le second. 



Le TtËlts. 
Ht sont cacLez en trop de lieux, 
Voyi'e qu'on ne sçaît ou ïtï sont. 

Le phehier. 
Massons qui vielles mabons font 
En trouvent souvent k pleins potz; 
^Mais I quant h nous , nescio vos. 



C'est nng ^inl trop mal a 
Les gens vieulx ODt tout emporté ; 
Hz ont fondé tant de chanoines , 
Tant d'abayes , tant de moynes , 
Que les gens nouveaulx en ont moins. 

E TIKRS. 
Que servent un tas de n 
Que mon père jadis fuuda? 
Et cinq cens livres leur donna. 
Dont je suis povre maiutenant. 
Le prehier. 
J'enpeulx bien dire peu 
" le peult eslre touldeve 

appartenir. 




C'est bulte de sa pai't tenir. 
Le tiers. 

Or sus , ih sont mors de par Dieu, 
E]l si ne sçavons en quel lieu 
Estoyent leurs trésors souverains. 
Le prehieb. 

Voulentiers , à ses jours derraius, 
llng riche cMe sa richesse. 



Mais esperani 
Et paraÎDsi c 
Que pluiscur. 



jENS SODTEAl 

m appai'foit 

i ont esté deceuz. 

Le second. 



Or preaonsung chemin, sus, sus; 
Cbascao en son propos se îoaAe. 



Aux andcos s'appartieDi plus ; 
C'est nous qui devons gouTemcr. 

Le prehieb. 
Rien ne dous Tault le séjourner; 
Allons veoir que le Monde faict. 

Le Monde. 
Et que sera-ce de mon faict? 
Pour({uo; m'a laissé Zephirus ? 
Je suis tout destruict et deffaict. 
Tous mes biens sont â Ncptuaus. 
Jamais asseure je ne fus, 
Pource que j'avoye espérance ; 
Mais maintenant je n'en puis plus . 
Le MoDtle vit en grant balance. 

Le PBEKIEB. 

Ho, j'ay ouy le Monde, ijn'on s'ai 
Il faut tirer par devers luy. 



Cardons-nous de luy faire ennuj; 
Traicter le conTient doulcement. 
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Le PREVIBR. 

Et puis, Monde, comment, comment, 
Comment se porte la aanté ? 
Le Hokde. 
Honneur et des biens à planté 
Vous doint Dieu, mes bons gentikhomint 

Le prehier. 
Vous ne sçavez pas qui nous sommes 

Le Monde. 
Ma foy, je ne vous cognoys rien. 

Le premier. 
Par ma foy, je vous eu croy bien. 
Monde, nous sommes Gens nouveau 



SECOND. 

le ton aflaire 



Le Monde. 

Vous y conanoissez bien petit. 
Dieu ! tant de gens m'ont gouverné 
Depuis l'heure que je fus né! 
En moy ne vis point d'ai 






ES Gens nocyeaulx. 
J'ay eslé toujours en balance. 
Encore» auis-je pour ceate heure. 
Le peuple tranalle et labeure , 
Et tsl de toiis costeï pillé ; 
Quant labeur est bien tranquille , 
Il vient ung las de truandailles 
Qui prennent moutons et pou [ail les. 
Harctiandise ne les marchans 
N'osent plus aller sur les chaii 
Et cbascun dessus moj si 
En disent : Mauldit soit le Monde! 
l'en aj pour rétribution 
Du peuple malédiction ; 
C'est le snlut que j'[eD] emporte. 

Le premier. 
Vous souveme-on de tel sorte? 
Qui faict cela? 

Le Monde. 

Qui sont de guerre curieux 
Et vivent tousjours eu mimnure, 
Et jamais de paix n'eureut cure. 
Ceulx-là ont mon gouvernement 
Sans savoir pourquof ne comment. 
Ne à quelle fin ilz prétendent; 
Je ne sçay que c'est uu'ilz attendent. 
Et ne sçay qu'ili deviendront. 
Je cuide qu îIe me meageront , 
Se Dieu de brief n'y remédie. 
Le second. 
Taisés-Tous, Monde, non feront : 
Gens nouveaulx vous en garderont, 
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Quelque chose que l'on vous die. 

Le Monde. 
Il vous court uue pillerie 

Labeur n'a riens en sa maison 
Qu'ilz n'emportent; velÂ les termes, 
Et si ne sont mie gens d'armes 
Qui soyentmis à 1 ordonnance 
Servans au royaulme de France. 
Ce ne sont q'ung las de pajllars , 
Hescbans, coquins, larrons, mllars. 
Je prie à Dieu <]ui les confonde. 

Le TiEns. 
Paix nous yoiis garderons, le Monde, 
Et TOUS dcffendrons contre tous. 

Le Moi«de, 
Jeseroye bien tenus à vous 
Et le verroye vouleuliers 

Le PBEHIER. 

Monde, il dous fault des deniers. 
Et puis apr^ aviserons 
Que c'est que de vous nous ferons ; 
Il n'y a point de broullerie. 

Le Momie. 
Vous venez donc par pillerie? 
Je ne l'entens pas aultremeut. 



Nous venons, ne vous cbault conunent; 
Tantost vous le congnoistrés bien. 



À 



f 

m »ES Gens MOUYEAULX. ^iK-^^— 


Le Monde. ^^H 


Ne me doit-41 demourer tien ? ^^| 


Le ^^M 


Vivre fault par ({uelqHe moyen. ^^^H 
Voycypowmoy. ^H 


Le ^^H 

Cecy est mien. ^^^H 
Ma»d(^ , il fault aToir ^ vie. ^^^H 


Le Monde. , t^^H 
Je prie à Dieu quHt tous mauldie. > ^H 
Esse cy le commencemeat ^^M 
De vostre birau gouvernemeutî ^^^| 



Le phehier. 
Monde, plaius-tu ce que j'emporte? 
Quaquelles-lu? Que ïeul\-lu dire? 
Le Monde. 



Ne» 



■'je 









J'ay assez plus <]uc laut perdu. 

Le second. 
Nous ne l'avons pas despendu; 
CeuJx qui le diront seront foli. 

Le Monde. 
Sont esté tels gens conuae vous. 
Ainsi ie suis de tous assauii , 
Pillé des vieulx et des nouTcauIx ; 
Je ne sçay quel part je me boule. 

Le TIBRs. 
Ce n'est pas loul. 



Wf 


Fabce ^^^H 


^^M 


Le Mokde. ^M 


^H 


J'en fajs bien double. ^M 


^^H 


Le premier. ^M 


^H 


j doibz-tu bien attendre, ^H 


^H 


Le Monde. H 


^^^1 \u nioins, quant n'y aura que prendre, ^H 
^^^1 Vous ne gçaurez que demander. ^H 
^^^1 La[s] , Je pensoyc qu'amender ^H 
^^^1 11 me aeust de vostre venue. ^| 
^^H II n'est rien pire sovkt la nue ^H 


^V 


Le second. ^M 


^^M INoiu vous goavemeroiis conteal. ^H 
^^^ Monde, cheminez quant et nous. , ^| 


^^ft 


Le Monde. ' V 


^^H Je le vouldroye bien sçavoir. H 
^^^1 Or ça doncfques]. il fault sçavoir H 
^H Quek gouvemenr. [ej] on nous baille. | 


^^1 


Le second. ■ 


^H Devou 
^H Par ma 


s[uous]auronsgrainetpaille^, M 
loy, je u en doubte pas. ^M 


^^M 


Le frehier. H 


^^B Cheminez encore deux pas , ^M 
^^H EipuisDous vous abrégerons. V 
^H Le Monde. M 
^B 0^ esse que nou» logerons? ■ 
^B J'en suis grandement en soucy. ■ 

1 «■ 



DES Gens nouvEA.tJLX. 



Ne vOHS chaille; c'est près d'icy. 
Sans cheminer jà plus aval, 
Logei-Toiisicy. 



Le MonoE. 
Je suis mal. 
Et à mal m'avez amené. 
povre Monde infortuné ! 
Fortune, tu m'es bien contraire. 
Contraire dès que je fiu né, 
Ne fui ou'en peine et en miske. 
MiséraLle, que doy-Je faire? 
Faire ne puis pas bonne cbke : 
Cbcr me sont trop les Cens n 
Nouvellement sourdent assaulx. 
Vivre ne peull le povre Monde. 
Monde aonloye estre jadis; 
Jadis portttye far^ faconde ; 
Faconde esloye eu nlaisans dis, 
Dis je disoye, etjelarmis 
Lannes et pleurs de desplaisance. 
Plaisir me fault; douleur s'avance. 

Le premier. 
Vous estes loge à plai^nce , 
Monde, c'est le point priudpal. 

Le Monde. 
Gens nouveaulx , soubz vostie asseurance, 
Vous m'avez amené à mal. 

Le second. 
Veneî çà; n'esles-vous pas mieulx 
Que vous n'estiez anciennement? 
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Le Mokde. 

Je regrette le temps des vieulx , 
Se vous me tenez longuement. 

Le tiers. 
Vous desplaisent les Gens nouveaulx ? 
De quoj menez-vous si grant bruit? 

Le Mohde. 
Au premier, tous me semblies beaulx , 
Mais en vous n'y a point de fruit. 

Le premier. 
Vous plaigneï-vous pour si petit? 
Sommes-nous gens si enragez ? 

Le Monde. 
Gens nouveaulx , petitàpetit, 
J'ay graut peur que ne me maufrez. 

Le second. 
Il fault que vous vous reclamez , 
A voua le dire &anc et court. 

Le Mokde. 

Vous estes si très affamez 
Que ne povei entrer en court. 
Le tieks. 



Le Monde. 
Vous mordez de morsures aigres , 
Gens nouveaiili, à la bienvenue. 



DES Gens houyeaulx. a45 

Le premier. 

Les Gens nouveaulx aiiroDt leur tour, 
Puis que une foys sont esyeillez. 

Le MoNDfi. 

En me monstrant signe d^amour, 
De nuyt et jour vous me pillez. 

Le second. 

Il faut que vous appareillez 

A nous bailler ung peu d'argent , 

Monde. 

Le Monde. 

Si souvent! si souvent! 

Le tiers. 

Voire si souvent, plus encor. 
Ça , de Targent. 

Le premier. 

Ça , ça , de For, 
Monde , nous vous garderons bien. 

Le Monde. 

Or ça , quant je n'auray plus rien , 
Sur moy ne trouverez que prendre. 

Le second. 

Nous sommes encore à prendre ; 
Monde, endurez cette saison. 

Le tiers. 

Je cuide que ceste maison 

Lui ennuyé. Gliangeons de place , 

Àfiin que soyons en sa grâce. 



346 Parce: 

Monde, youlcE-Toiu desloger? 
Nous TOUS ferons ailleurs loger 
Hoonestemenl, mais qu'il vous plaii 
Le Monde. 



s pas Tort ît i 
n mal ; c'est 



grand soucy, 



Sus, sus, vous partire 
Venez.- vous en. 






Poui' guérir ■yostre ( 
Sus, sus, TOUS parii 



Le Mo»de. 

Dieu me conduyc. 
Le tiers. 






Le Mokde. 
Tiens nouveaulx, fâicles-vous ainsi? 
Le premier. 

11 est conclus, n'en doublez mye. 
Vecy plaisante boteJlerie. 
Monde, li^ez-vons y, beau sire. 

Le Monde. 
Ha , Dieu , je vois de mal eu pire ! 
Que me fairtes-vous , Gens aouveaulx? 
Vous m'eslcs faulx el dcsloyaulk ; 
Vous me logez dr; mal en pire. 



l FREHIER. 



Autant voua 
Monde, pre 



Que ne descend tantost la mort, 
Mordant par diverse poincture ! 
Privé me sens de tout confort; 
Fort est grant le mal que j'endure. 
Dure divete et passion dure , 
Dures pleurs me convieat getter. 
Sans nul espoir, fors regreler, 
ItegreU piteuU , e( lamenter 
Lamentz mortclz qu'on ne peult dire; 
D'ire me fault tout tounncnter. 
Tourmenté en [très] grant in^tire, 
Tire suis en logis mauldit. 
Gens nouveauix en font leur edit. 
Monde, où est le bon temps 
Que tu plaisoys k toutes gens* 
Et ores tu es dcsplaisaut. 
Peuple , d'avoir i>icn ne te attens 
Quant Cens nouveauix sont sur les reris. 
Toujours viendra pis tjiie devant. 

SECOND. 

Vous estes en logis ploisant. 

-TOUS iilaignant? 

Vous plaignez-vous des Lcns nouveauix ^ 
^^— Le TisBS. 

^^L Se plus vous allei complaignant 
^^V Encore aurez pis que acvaot; 
^^^^ Ce ne sont que premiers assaulx. 

[ On 

L Del 

^— Chai 



h 



Or voy-je bien qu'il m'est mestier 
De le porter patiemment. 
Chascun lire de son cartïer 



%iS Farcb DB& Gens nout. 

Pour m*ayoir, ne laychatilt comment. ^ yp* 
Vouspovez bien voir clerement .'•)». 

Que Gens nouyeaulx , sans plus rien ^x^^ ' : 
Ont bien tost et soubdainement 
Mys le Monde de mal en pire. 

Finis. 



Farce nouvelle moralysée des Gens nou- 

yeaulx aai mengent le Monde 

et te logent de mal 

en pire. 
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FARCE NOUVELLE 



MARCHANDISE ET HKSTIER 

POU DACftUEST 

LE TEMPS QUI COURT 

ET GDOSSE DE6PENS& 



Marchandise commence. 
e quel estât me puis-je outiller 
^ Pour parvenir a ce (joe je prctens? 
le jour en jour ne fais que travailler ; 
irinioyjedis, par bieu, sans me railler 
it peine puis avoir mes despens. 
n mengé deulï ou trois bons arpens 
De mes meubles, sans gaigner ane maille. 
Eltoy, Mestier? 

Hestier. 
Je (re)pays de babiller; 
De jour et nnict on me vient reveiller, 
Au granl dyable en soit la quoquinaille. 

Marchandise. 
Se aulcun Lombart me vient livrer bataille , 









Je le payray, par bien , quoy qu'il en aille ; 
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^^F Soit d'ung respit ou d'une cession. 


^^Ê Mestier. 


^^H J'ay graol horreur voir la confusion. « 


^M Marchandise. 


^^H Tout est bien cher; c'est pileuU contrepoint. 


V M„„.„. 


Le Temps qui court nous tient en jussion. ^ 


' Mais jay grant peur que par succession 
1 il ne me faille menger mou vieil porpoint. 


^^Ê Marchandise. 


^^H Le grant dieu Mars se lB3se[r]a-il point I 


^^1 Denous battre tautd'csioc et de taille? 


^H Mestier. 


^^H Les gros larrons, les pendera l'en point? 




^H Marchandise. 


^^H Tel a brague , qui n'a denier ne maille. 


^H Mestier. 


^^Ê Tel mendye, qui a esté bien gourt. 


^^Ê MARGHAnDISE. 


^^H Tel est vanteur qui couche sur la paille ; 


^^H Voilà le train ; par bieu , du Temps qui court. 


^H Mestier. 


^^H Marchandise, pour vous [le] faire court, 
^^H Passeric fault, sans plus crier ne braire. 


^^M Marchandise. 


^^K Paaser le Temps ? Ma foy , il est trop lourt ; 


^^K Les pim huppez y ont bien fort à faire. 



DE Marchandise. a 

Mbbtibb. 
Kahu kaha , il nous le confient fadre, 
Qui me croira. 

M ARCBANDISE. 

De ce à moy ne tienne. 

MESTlEa. 

En attendant que le bon Temps viendra , 
Le maulvais faull passer, qui me croira. 

Marchandise. 
J'y prendrai peine si bien qu'il y perra 
A quelque pris, par bien, qu'il en advienne. 

Mestier. 
Passer le fault, parbieu, qui me croira, 
Gentil mignon. 

MABCHAnDISE. 

^H De ce à moy ne tienne, 

^ Vtïï,".""-'""" "•■"■' '■••—•>"■"• 

Poe D'ACQtEST. 

Matin , matin , les aultres ne reviennent 
Passer le Temps ; il n'y a que ce dangitr. 
Hé, cesseï-voui, que bon gré saint Ëstienne, 
Je ne croy pas que aulcua mal ne vous vicnnt 
Les gens icy, cstes-vous enragez? 

Hestiek. 
Nous ne sommes pas encore avoyez. 

Marchandise. 
Je ne voy rien passer par l'eslamine. 





Pou D'ACQnBST. 


Il me semble que soyei ennuyez. 

AvM-vous Ions vos esctis desployez? 

Je vous viens reoîr; dounez-moy mes estrain 


Hé, bona 


IUestier. 




Pou d'Acquest. 


Commenl 


Dieu gard iez capitaines. 

e portent les joyeulx assistens? 




Marchandise. 


VoyU com 


mcDt Fortune nous demaine. 



Mestier. 
Hé, bonanox. 

Pou d'Acquest. 
[Dieu gard les capitaines.] 
Comment se portent les joyeul.x assistens ? 
Que, tous les dyables, vous faictes Uyde min 
Que faictes-yous? 

Marchandise. 

Et nous passons le Temps. 
Pou d'Acquest. 
Ouy dca, ouy dea ; vous le passerez tant , 
Parsainct Jaques, vous n'en estes pasprestz. 

Mestjer. 
Tu me semblés ungjoyeulx applicquant ; 
Comme est ton nom? 

Pou d'Acquest. 

J'ay à nom Pou d'Acquest 



DE nARCBAHDISE, 

Habchandise. 
Pou d'Acquesl ? 

^p-^ Mestieh. 

^^V Pou d'Acquest? 

^^P Pou Ii'AcQVEST. 

^^^ Voire je le suis 

Longtemps y a rjue je vous sujs. 
Quoy , ne me congnoïssiez-vaus poinl? 

^^ Mabchandise. 

^^L Corbieu, nous sommes bien empoiut; 

^^H Pou d'Acquest , cela me desgoiiie. 

^HP Pou d'Acqdest. 

[ Vous en estes bien de saiuct prins. 

II ne passe ne grain ne goutte. 

. Mbstieb, 

^^^ Je me suis rompu le cosié. 

^^H MABCnA^DISE. 

^^^r Je commence It me lasser. 

Pou d'Acouest. 
Pour le vous dire , somme toute, 
Le Temps est trop fort à passer. 



U laisse eschaper sou fardeau. 
Marchandise. 
I Tel cuide souvent menasser 
1 Qui est frappé de son cousieau. 



Q sommes très bien et beau ; 
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Possible n'est passer le Temps. 

Poe d'Acûuest, 
J'ay encore ung grant vieil drapeau : 
Voua le passerez bien dedans. 



Voicy ung droicl ei 
Aydé-uous. 

Pou d'Agquest. 
Â, j'en suis conlcnl. 
Mestier. 
Or ça, ca, qu''en despitdu Temps 
Iln'y passe goutic uc grain. 

Pou b'Acqoest. 
C'est l'eslauiine de chagrin ; 
Vous n'aurez pas fait de dix ans. 



Marchandise. 



Soit eu c^agrii 



Noi 






Pou d'Acquest. 

Vous u'aveï point d'entendement 
Par ma foy , vous estes trop lourt. 
Si TOUS voulez v[e]oirle bout, 
De passer )e Temps en cbagrin. 
Je TOUS [en] diray le ragoût. 

Mestier. 
Compte nous en ung petit brin. 

Pou d'Acquest. 
Si vous voulez sçavoir le train , -i 



DE MAtlCHAKDlSE. 

Escouier tous lault mon blasoa. 
Quant il vient en TOstre maison 
Un sergent pour exécuter, 
El il TOUS fait tout emporter 
Qu'il n'y demeure que la place , 
Vous devez-vous pas chagrigner? 

Marchandise. 
Par ce moyen le Temps se passe. 

Po0 d'Acquest. 
Si vous voulei avoir crédit. 
Dictes ainsi que m'orrez dire, 
El voua l'aurez sans contredire. 
Mais il est requis à l'afTaire 
Faire ainsi que me voirrez faire , 
Et vous l'aurez sans contredit. 
Hestier. 



i 



Pou 6'ACQUEST. 

Monsieur mon amy, 
'aire tous tcuIx , sans long quaquet , 
Le plus très grant villain banquet, 
Ou le diable d'enfer m'emporte 
De la plus grant villainc sorte. 
Pour le vous dire brief et court; 
Voyla comme flatcurs de coiut 
Disent aujourdliuy- 

Mahchandise. 

C'est ou lirai ge 
licontrefaire son langaige. 
Pou d'Acquest. 
g bîeu , morbieu , je taray tout ! 



z5G- Farce 

Je regny bieu , j'en Tiendray à bout i 
Nul n'y peuli mettre cDnlreott. 

Mbstier. 
Tel cuydoil bien sToir crédit 
En aulcun lieu, atout gastc. 
PoD d'Acouest. 
Pour ce (jui s'est par trop liasté 
De monter, fl est cbcu à val. 
Mahchandise. 
Pour peu de chose il vienl beaucoup de mal. 

Mestiek. 
De moins que néant on faici maintes reproches. 

MARCnAMIISE. 



Par icelluy Cfui les péchez rabat 



Une demarchi 



gros 



débat. 



Pou n'AcQUES 
Voyre sans plus pour avoir une crosse. 

Mestibk. 
Fort à ferrer a tousjours fer qui locte. 

Marchandise. 
Cheval hargneux une estable a par soy. 

Pou d'Acquest. 
Passe partout souventes foys s'acroche 
Et deschire ce qui est autour soy. 

Le Tehps. 
Est -il saison que me tienne k requoy, 
Puisque sur tous ay le bruyct, soromc to 
Le peuple tien et tiendray en aboy. 
Est-il saison que me tienne i requoy ? 



DE MaRCHA>DISE. 307 

Si je règne jiisqucs au mois de may, 
D'eBîuioii il cherra maiole goutte. 
Est-il saison que me tieDoe à requoy. 
Puisque sur tous ay le bruyct, somme toute? 
Les ungs m'aymeut, les autres me déboule ; 
Si n'y entcns, parbieu, ni qui ne quoy; 
Resveiller Mars feray, quoy qui me couste , 
Si je rfcgne juaques au mois de may. 

Marchandise. 
Gens de mestier, m'est advis que je voy 
Le Temps qui court. 

Mestibr. 

C'est mon, sans nulle double. 

Pou o'AcfiOEST. 
Qu'il est pervers ! je croy qu'il ayt les gouttes. 
Malle santé Te; ''- 



Mai 



AHDtSE. 



^^B Mestier. 

^^B vient. 

^^^K Marchandise. 

^^^H II oreille. 

^^^M Mestier. 

^^^V escnute. 

^^f Pou d'Acquest. 

I ^Ic luy donroys une horrible sacoutte , 

Se contre luy je puis résister. 

Marchandise. 

Par devers luy nous convient assister, 
: atteudre plus lart dessus la brune. 



ff: 


Farce ^^H 




Pou d'Acquest. H 


1 Parler tout doulx , car il tieol de la lune , H 
^H Et a la teste massive de grillons; .^1 
^^M II nous mcltera à la roue de fortune ; ^| 
^H C'est pour nous faire avoir les oreillons. ^ 


^H Dieu 


Mestier. V 

gart le Temps. ^M 
Le Temps. | 


^^Ê Dieu vous gard. mes mignons. H 
^^H Qui TOUS meull de venir en ccst cstre ? ■ 
^^H Vous me sembler tous geatilz compaignons. H 


^m Dieu 


Marchandise. ■ 

gart le Temps. H 

Le Te.ps. ■ 


^P 


Dieu vous gart, mes mignons. ■ 


^H 


HARCHAnDISE. ■ 


^^H Par devers vous comparer nous voulons H 
^^1 Comme voz cerlz. | 


^H 


Le Temps. 


^M 


Itek vous devez estre. 


^H 


Pou d'Acquest. 


^Ê 


gart le Temps. 


^^ 


Le Temps. 


^B 


Dieu vous gart, mes mignons. 
Pou d'Acquest ! 


^K^ 


Pou d'Acquest. 


^ 


Dieu vous gart, nostre maisire. 
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Le Tehps. 
Ccmineiit te va? 

^^ POO D'ACftDEST. 

^B Mîeulx ne me pourroit estre. 

^ [Le Temps.] 

Eslea-yous fort de peciine comble? 

Mestier. 
A. vostre fail ne nous pOTOos congnoistre. 

Por d'Acquest. 
Et laiseï-vous, le granl diatle y puist eslre! 
Il est luneau, vous le ferci troiibler. 

Le Temps. 
Que diseut-il? 

Pou d'Acqcest. 
Se nous aurons du blé. 
Le Temps. 
Ouj, on TOUS en apporte. 

Marchandise. 
Que le Temps est d'une saulvaige lorte ! 
Par sainct Jaques, je ne le puis congnoistre. 

Pou d'Acqdgst. 
El taisei-vous , le diable vous emporte. 

Mestier. 
Que le Temps est d'une maulvaise sorte ! 

Marchandise. 
Malice Bruycl. 

Poe d'Acquest. 



La bonne a 



eest n 



Farce 
Mestier. 
Pour le présent chascun veult esire maistre. 

Pou O'ACQKEST. 

Que le Temps est d''une terrible sorte , 
Par saint Jacpes , je ae le puis coQgnoistre. 
Le Temps. 

Tenez , mignons , vojla qui est pour mettre 
Sur \ostre dos ; voyez que je vous baille. 

Mahcbandiee. 
Nous voulez-vous de teli bourdes remettre ? 



Et 






Le Temps. 
Que c'est? ce soûl retailles. 
Quoy, vous tremblez? 

Hestier. 

Pas ne sommes asseuret. 
Poe b'Acouest. ' 

Cecy, saugbieu, ce n'est chose qui vaille; 
Se ne sont pas bauières à cousturiers. 

MaRCI!A>DISE. 

Ou prins aubert? 

Mestier. 

Où prins tant de deniers 1 
Le peuple l'a il davantaige? 

Marciiandise. 
Que ferons-nous de tant d'avanturiers ? 

Pou d'Acquest. 
Hé , on a faict ung tas de francs archiers 



DE Marchandise. s6i 

Pour achever de piller les viUages. 
Le Temps. 

Plusieurs par moy receveronl leurs gaiges, 
Si je ne suis [alors] mort ou peiy. 

Mestier. 
J'ay si granl dueil qu'a peu que jcn'enraiee. 
Ha! Temps qui court, uni tu nous faitz dennuj. 

Le Tehps. 
Ha, ou'esse-cy? Me veult-on aujourd'huy 
Supediter? G'y mettray [bien] police ; 
Puisque à ce coup me metz à regiber, 
Croyez de yray gue j'envoyray briber 
Ceulx quim'ont tiuslong temps soiibz leur p[e]lis;c. 



Crosse Desfense. 

C'est moy, c'est moy qui suis bonne nourrisse ; 

Je faitz faire banqueta delicieulx. 

A plusieurs je suis assez propice. 

Croyez d'ung cas que je ne suis pas nice , 

Car je gouverne toutes gens somptueux. 
Pou d'Acqdebt. 

Ne vous desplaisi! , je suis fanlasieuU. 

Qui estes-vous? 
^1 Grosse Desfsnsb. 

V Qui je suis? Or y pense. 

, Pou d'Acquest. 

Ma foy, j'en suis tout meleucolieuï. 

Mais qui estes-vous? 

Grosse Despbnse. 

Je suis Grosse Despeûse. 



FAJtCS 

Pou d'Acqcest. 
Grotse Despense ^ 

Marchandise. 
Grosse Despence? 
Grosse Despensb. 
Ponr vous en dire I» LriefVe conséquence , 
De par le Temps suis tiansmise en ce lieu. 

Pou b'Acquest. 
Hola , holà , que personne ne lence. 
Mais aydez-moy a regarder sa pance; 
Je croy que c'est la mère Maulgrébieu. 
Mestier. 
Grosse Despense, vertu bieu! 
El Ta plus yiste que le pas. 

Marchandise. 
Partir nous convient de ce lieu; 
Grosse Despense , vertu bieu ! 

Mestier. 
Allons-nous en. 

Marchandise. 

Mestier. 

Grosse Despbnsb. 

Je vous suyvray pas à pas. 
Pou d'Aqoest. 
Grosse Despeuse , vertu bieu ! 



rBE Marchandise. 
Nostre eslat n'y foiirniroît pas. 
Marchandise. 
Corbieu, nous ne vous cherchons pas; 
Pourvoyeï-vous d'aultrepasture. 

Pou d'Acquest. 
Vous avei faicl un bon repas ; 
Mon Dieu , que voslre pance est dure ! 
Grosse Destense. 
Je ne àj pas ce que mon cucur procure; 
Je vous prometz que vous verrez beau jeu. 

Pou d'Acqcest. 
Nous direi-Tous nostrc bonne adventure? 
Vous amusez tousjours à la paslure; 
Ung temps viendra que nous sçaurons le nei 

Le Temps. 
Qu'est-ce que jV tcmpester en ce lieu 
Si longuement î 

Pou d'Acqoest. 
Je ne sçay, par ma o 
Se ce n'estoit cette Grosse Despcnsc 
Qui se Gomplaiut. 

Le Temps. 



Bemedier n'y sçauroys , sur ma foy. 
Marchandise. 
Temps qui court, ce n'est pas la loy 
"Je nous bailler tout d'une instance 



Pou d'Acquêt et Grosse Despense. 
Cela me faict craindre et doubler. 

Mestibh. 
Le fardeau est lourd à porter. 
Sans dcSault. 

Le Temps. 
Tant de quaquet! 
Entretenez Crosse Despense; 
Voz dictz n'y font pas un nicquet. 
Grosse Destense. 



Aller vous iâult au bruaicquct , 
Puisque sur tous ay la main mise. 

Marchandise. 
Nous brasse l'en tel saupicquel? 

Pou d'Acquest. 
Aller vous fault au brunicquet. 
Grosse Dëspehse. 
Il ne fault point tant de quacquet. 
Vous ne sçaurieî trouver remise. 
Pou d'Acquest. 
LS fault an brunicquet ; 
e Marchandise. 
SE Despense. 
Or ça , il faull tout d'une mise , 

is de mestier, soit gré ou grâce. 
Prendre vous fautt ceste besasse , 
Combien que ne soyés mestien. 



rDE Marchandise. 
Hestiek. 
Que dyable fjult-il que j'en face? 
Pot d'Acquest. 
Quoy! reffusez-vous la besasse? 
Grosse Dbspbnse. 
: 
■ 



je ay poToir et audace. 
Je y Desongoeray par bons moyens. 

Pou d'Acquest. 
Hestier, prenez ceste besasse , 
Vous serez l'ung des mendiens. 

Mauchandise. 
Je ne m'en tiens pas trop content. 

Mestier. 
Pugnîs sommes k la rigueur. 
Pou d'Acquest. 
On TOUS fera beaucoup de biens ; 
Vous estes beau frère mineur. 
Marchandise. 
Or ça , de par Nostre Seigneur, 
Or sommes-nous de tous biens séparez. 

Mestier. 
A nostre faicl n'y a plus de vigueur. 

Pou d'Acquest. 
Le Temps qui court vous a bien reparez. 

Marchandise. 
Il convient donc que soyons séparez 
Sans tenir cy si longuement quaquet. 



r 



166 Farce de Marchandise. 
Au Tei^s qui court point ne fault différer; 
Grosse Despense m'euToye au brunic^uet, 

Mbstier. 
Pour conclure, nous avons Pou d'Acquest, 
Qui des pieça nous a baillé chagrin 



^ 
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LA VIE ET L'HISTOIRE 



MAUL V AI S RICHE 

A Iraiie personnaigESf c'est assai^oir 

LEMAl'LVAISmCHE DIEISLEPÈRE 

LA FEMME du nunli.it BAPHAEL 

Hi<b« ABHABAK 

LE LADRE LL'CIFEK 

LE PRESCHEUR SATHAN 

TnOTEXEHD RAHODAHT 

TRIPETtnUInlcr AGRAPPART (I) 

Icj commence !e Seniioo 

Le Preschedr. 

^,..„ quidem eral dives qui indue- 
batur purpura et histo et epule- 
batur quolidie splendide. Scribi- 

.^lur Luce. XXII. ea. 

< chères gens, cesteparoDe 
ne doiirt tenir pour folle, 

ij cy devant proposée, 

iVevangile est trouvée. 
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Ainsi que saint Luc le te.smoigne. 
Qui fut présent à la besongne , 
Quant Jcsuchrist nous enseigna 
Geste parole, et prescha, 
El leur dit maint eiiseignemenl 
Pour api-eodre leur saulvemcnt. 
Et pour le peuple endoclriner 
Pourmieulxà lafoy encliner, 
Et pour la grâce Dieu acqucrre , 
Qui pour nous vint mounr en terre 
Et prendre nostre humanité 
En la Vierge de grant bonté, 
Qui est de grâce tresorière 
Et des saintz ciculx dame et lumière. 
Or luy pryons de cueur entier , 
Que grâce nous vueille envoyer ; 
El, pour celle grâce impeti'er, 
Nou.s dirons tous, sans arrestcr. 
Le salut que l'auge apporta 
Quant luy dit Ave Maria. 

Homo quidem erat dii-es , etc. 

Mes très chères gens, long temps a 
Qu'il fut ung hom à grant puyssance, 
Qui de trésor eut grant finance 
Et se delectoit mouit forment 
A eslre vestu noblement. 
Comme de pounire et de soye; 
C'estoit son soulas et sa joye; 
Et à vivre très largement 
Avoitmis tout son pcnscment. 
Mais de povres aens n'avoit cure , 
Ains leur faisait Tio nie et laidure. 
Dont il fui griefvement pugnis 
Et en enfer à tousjours mis. 



1 vAULVAis Riche, 
Quant il vit que damné esloil, 
AdoQc fonnenl se repentoit 
De ce que plus n'avojt doDDC 
Aux pouvres gens, et anlmosné. 
Celuy riche boms que je conte 
N'estoit ne roy, ne duc, ne coule. 
A sa porte souvent Tcnoit 
Ung ]K)Tre ladre, qui cstoit 
Moult aggravé de maladie, 
Et avoitsa melencolie. 
Et à manger moult desiroit 
Du relief qui luy demouroit 
El des uiyeUes qui cheoyeat 
Jus de la table et degoutoyent. 
Mais pour neanl s'en demeutoit. 
Car nul ne luy en presentoit ; 
Si 50nnoit-il mouit haullement 
Ses cliquettes abondamnicnl , 
Dont au mauvais riche despleul, 
Et envoya plus tost qull peut 
Son Tarlet par grant fclonnie. 
Et luy dit : Va , si me deilie 
Mes cmcns,sans plus arrcster, 
Pour ce meseau le devourer, 
Qui si souvent vient à ma porte. 
Va tost , et point ne le déporte. 
Elle varlet lors resnondit. 
Quant son maiatre parler ouit : 
Sire, vonlentiers le fcray, 
Et voz chiens luy hareray. 
Alors le varlet, sans attendre. 
Alla aux chiens courant les prendre, 
Et les hara appertement 
Sur te ladre moull asprement ; 



La Vie 
;, parla Tertu souveraine, 
Oncqups ne peult taol mettre peine 
Qu'au ladre Toabisseat mal faire , 
Carpas à Dieu ne vouloil plaire. 
Mais allèrent sans retarder 
Au ladre ses playes Icscher, 
Dont au riche forment desplcust, 
Et du courroux que il en eust 
Acoucha malade au lit. 
Et le ladre , sans nul respit, 
HoUTUl à sa porte devant. 
Et puis le riche incontinant 
Trespassa assez tost après. 
Qui fut moult félon et divers 
Et plain de maulvaise nature. 
Oncques de bien faire u'eusl cure , 
Dont il fust en enfer dampné. 
Et des dyablcs emporté , 
El le ladre , qui eut sa vie 
Usée en si grant maladie, 
Si fut porte en paradis 
En grant soûlas et en delis. 
Et tout cela verrez-vous faire , 
Mais qu'il vous plaise de vous taire 
Sans laire noise ne content, 
AÉGn que cest esbatement 
Se puisi parfaire et accomplir 
Ainsi que nous avons désir. 

i pour moy , je vous eu prie ; 
Dieu TOUS garttous de villennie. 
Commence qui doibt ci 



Trotemenu. 
r me fault-il lever. 



DU MAULTAIS RiCHE. 

Haro '. que je suis endormis , 
Paresseuï et effetardis , 
Que pieça ne suis apprestc. 
J e croy le soleil est levé , 
Qui ha abattu la rosée. 
J'ay donny grande matinée; 
Or me fauit-il pourpenser 
Comme Dt me pourray excuser 

Que je voy ei 

Hou seigueur, le bon jour ayez. 

Je suis prest et appareillé 

D'aller partout ou vous plaira , 

Soit de là la mer ou deçà ; 

Or me dictes vostre plaisir. 

Le HAULVAts Riche. 

Trotemcnu , j'ai graot désir 

De vivre planteureusement 

Et d'estre vestu noblement 

De drap de pourpre ou de soye ; 

Car j'ay assez or et raonnoye 

Pour mon estât entretenir 
Ainsi qu'il me vient à plaisir. 
Orvatosl, sans plus retarder, 
Sçavoir que nous pourrons manger , 
Car il est de disner saison. 

Thotehenu. 
C'y voys sans plus d'aretoyson ; 
A faire vo commaud m'enclinc. 
Tout droit m'en vois en la cuisine 
Sçavoir si le disner est prest. 
Hau ! Tripet , dis moy ; est tout prest ? 
, Honsieur veult aller disner. 
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Or me dis , sass plus scjouraer , 

Sejeiray dresser la table. 

Tripet le Queux. 
Ouy, va tost, sans faire fable; 
Tu es trop maUemenE soDgneux. 
Se fusses aussi augobseux 
De labourer et de ^aigncr 
Que tu es prest d'aller manser, 
Ce fust merveilles de ton faict. 

TftOTEMENU. 

Laisse-moy en paiï , s'il te plaisi, 
Et me parle d'aultre acointance , 
Car de la pancc vient la dance. 
Pour ce m'en voys , sans arrester , 
Mettre la table pour 



Mais qu'elli 

De viande et de^ 

C'est uug mestierirai bien 

Mon seigneur, sachez qu' 



bien garnie 

me plaist. 
seigneur, sacbez quil est prest. 



11 ne feult que voz mains iaver 

Et vous seotr sans séjourner. 
Car la viande vous attent. 
Tripet le m'a dit en présent, 
Vostre queux , qui est moult isnel , 
Qui vous a farcy ung porcel 
Et d'aultres viandes assez. 

Le kaulvais Riche. 
Et le bon jour te soit donner. 
Comme tn es de franche crine 
El as le cueur à la cujsine ! 
Tu ne feras jà malle fm. 
Dame , venez à ce bassin , 






u uAtiLVAis Riche. 5 
; laver, sans retardtr, 
A&in que nous aillons disner. 
Délivrez-vous appertemeut . 
Car la viande nous atlent. 
Ainsi que Trotcmenu dit. 

La Fehke du Riche. 
Monseigneur, sans nul conti'edit , 
Allons laver quant vous niaira. 
De ce ne vous desdiray ja , 
Ne ne m'en verrci rcffuser. 

Le maulvais Riche. 
C'est bien dit. Or allons disncr. 
Trolemenu, ferme la porte. 
Et la viande nousaporie, 
Et va tost sans plus séjourner. 

TftOTEHEHU. 

Je m'j en voys sans plus songer. 
Tripet , baille çà la viande , 
Puisque mon maistre la demande, 
Et te délivre, je t'en prie. 
Thipet. 
itcmenu , k chère Ije , 

s avant, tost... que tnymetil 

e A monseigneur ce metï , 

'osturas de ceste paine. 
Trotgmemu. 
Sa dont. Dieu t'envoye bonne eslraine. 
Monseigneur, vecy la viande. 
J 'a^ tost fait ce que on lae commande , 
Puisque la chose si me haitte- 
MaJsj'ay ony une cliquette 
Sonner à la porte devant. 
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Je ctoj c'est ce mcseau puant 
Qui vient tous les jours au disner. 
Il ne se Tcult pas oublier. 
Que TOulcz-Tous que on en face? 

Le haulyais Riche. 

Je t'en prie , va , si le chasse. 
Il rcTÏeDt céans trop souvent. 
Hai'e luy les chiens vistement , 
Ce tu ï'ot plus ricDS demander. 

Le Ladre. 
El que Dieu soit en ce disner. 
Envoyei-raoy aulcuue chose. 
Car plus avant aller je n'ose; 

Trcstous les jours mou mal empire. 

D'estre saoulé des miettes 

Du relief et des chosettes 

Qui jus de la lahle dégouttent. 

Se sont choses qui hien peu cousteni, 

Hais je les désire ferment. 

Si TOUS prie amonreusement 

Que m'en yueillei; ra^asier. 

Que Dieu tous TueiUe héberger 

Lassus en son sainct paradis. 

Le uAULVArs Riche. 

Trotemenu, mon bel amy. 
N'as-tu pas ouy ce truant 
Que je t avoye dit cy devant 
Que de ma porte ta chassasses , 
Et qoe les chiens tu luy harasses f 
Vas le moy chasser vistement. 



^ DU HAULVAtS RtCUE. 

Troteheud. 
Sire, par le Dieu qai ne ment , 
J'en iray faire mon debTOir, 
Etsi vous dira; loiit de voii', 
Trestous yaz chiens luy hareray, 
Sçaïoir se chasser le pouiray. 
Ça, çà, Tourel, eltoy, Bosetle, 
A celluT à CESte cliquette , 
Hare, hare, va li, va là. 
Par Dieu , Iruani , or y perra. 
Trop me faictes avoir riote 
Que tous les jours à ceste poite 
Vcnei T02 caquettes Mtnner, 
Qui fait mon seigneur estouner, 
Et luy tournent à desplaisir. 
Le Ladre. 
Helas, mon amy, j'ay désir 
Trop fort de manger du relief. 
Dont mon cueur est à tel meschief , 
Qu'il m'est advis certainement 
Que je mourray cy en présent , 
Se je n'ensuis rassasié. 
Ilelas, ce sera granl péché 
A ton maistre et à toy ausay. 
Trotehehu. 
si , paillard, vnide dlcy, 
seras toutdevouré 
:s chiens et si atourne 
Que jamais ne me feras paine, 
llarc, Touret, en malle estraioc 
Sur cesl ort vil mcsel p 



Outi 



e il fait o 



?1 puant ; 



^7» 

Faictes le tost d'icy partir. 

Le Ladre. 
Vray Dieu, il mefauJdra mourit'. 
En la garde Dieu me coniinaDt 
Qui des chiens nie face garant. 
Si qu'ilz ne me puissent mal faire. 
Uelas , qu'il me vient à contraire 
Que je ne me puis remuer ! 
Très donU Dieu, yueilleï conforter 
Geste chetive créature 
Qui vil eu paine et en dure 
En ceste vie lemporelU ; 
Dieu me doini respirituelle, 
Quant ceste cy si me fauldra 
Quej'ay désir ce long ternp» a. 
Car je vov bien certainement 
Que ne Tivray paa longuement; 
Je le sens bien A mon pouJmon. 

Le UAGI.VA1S Riche. 
Trotcmènu, j'ay grant teuson 
Et me vient a grant desplaisir 
De ce truant que jW gémir. 
Que fail-il ores le piteux ? 
De Dieu aymer n'est pas honteux ? 
Que ne as-tu les chiens harez 
Et que par eux fust devourez , 
Ainsi que commandé t'avoye? 
Délivre t'en , se Dieu te voye , 
Se lu me veuU faire plaisir. 
Va -y lost ; tu as bon loysir, 
Puisque nous sommes tous assis. 

Thotemerc. 
Par le grant Dieu de paradis,' " 



17 D[> HAULVAis Riche. 
Mon seigueur, g'y hay huy esté, 
Et tous vo£ chicDS luy hay hai-é ; 
Mais oncquus mal il ne luy firent 
Ne pour le mordre ne se ponent (i ). 
Ainçoys i'aloyeiit couvetaut 
Et ses deux jambes delecbaat. 
Et lui faisoyent tant granl feste , 
Je ne sçAy, moy, <]uc ce peult estre ; 
.le croy que Dieu y lâïct vertu. 

Le mavltais Riche. 
Par Dieu, lu es bien maloslru , 
Que cuides que Dien s'cmbesongne. 
D'une si très orde eharougne 
El de si ville créature; 
Se seroit pour luy grant laidure. 
Je croy que tu esrassolé; 
Fais que iTiuys si soit bien fermé , 
Que ce meseau n'y puisse entrer' 
Va tosl, Dieu te puisse cravanter, 
Car riens donner ne luy feray, 
Trotemenc. 
Mon seigneur, je le <h 
Se je puis par quelque 
Or sa , truant, passez arrière , 
Très ort vilain meseau pourry. 
Que de Dieu soyez vous pwgny , 
Tant me faicles avoir de peine. 

Le Ladde. 
Amy , Dieu te doint bonne cstraine 
Pour quoy me dis tant de laidure, 
Se je suis povre créature, 
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De maladie eitlreprins? 
Dieu, qui est sur tous prefix, 
M'a battu, doQi je suis malaise 
Par tout le corps et le visaigc. 

Car g'y ay perdu la liimih« , 
Et si sçay bien certaineraeut 
Que pas ne vi^ray longuement. 
Je sens bien la mort ijui m'aprocbe. 
Qui tout homme prcntct acrocbe. 
Laisse-moy ester, je l'en prie. 
Que Dieu te gard de riHeme , 
Je DE puis plus à toy parler. 

Tbotemend. 
Pour veoir, tu rae feras blasmer 
Se ne t'en vas di; cesie porte ; 
Tu ne sçais pas ta grant rioie 
Que mon maistre poiir toy demaine. 
Car tu ne cessas de sepmaine 
De les cliquettes cliqueter. 
Qui font mon seigneur csIODuer. 
Je m'en revoys, adieu te dis. 
Le Ladiie. 
Ha , très doulx Dieu de paradis , 
Que ce mal me va angoissant ! 
Vray Dieu, par ton digne commanl, 
Osle moy tost de teste vie , 
Car de vivre trop îl m'ennuye, 
Et m'envoye avec tes amys 
Qui sont à toy en paradis , 
A celle digue compaienie 
Oùne règne orgued n envye. 
Si te requiers de bon guerdon. 



Di; M AL'LVAis Biche. 
Doulx Dieu, ({ue me fuccs pardon 
De mes péchez , et allegance. 
Et me garde de la piipsance 
Des las de l'enuemy d'enlcr, 
Qu'ik ne me puissent attraper; 
Je le te requiers bonnement , 
Et que à mon trcspasscmeDi 
N'ayenl de mon aiue puissance. 
DiËt; LE Père. 
Abraham, j'ay grant congnoissance 
Et compassion et pitié 
Du poTre Lazare, qui est 
A long temps en grief maladie ; 
Pour ce luy veulx. donner la vie 
Que j'ay promise h mes amys , 
Pour ce sera posé et mis 
Par mes anges prD<Jiainement 
Eu ton saing, je luy ay comment; 
Mes anges y vuetl envoyer. 
Abraba h. 
Vray Dieu, bien m'y doits ottroyer, 
Puisque c'est vostre vouleoté. 
Louée en soit la Trinité 
Et vostre hault nom glorieux , 
Qui est tant digne et précieux 
Que nul ne le sçauroii «ombrer; 
On ne vous pcult assez louer; 
Soit faicle vostre voulenlé. 

DiED LE Père. 
[tapbael, il me vient k gré 
Du povre ladre visiter; 
Pour ce te convient dévoiler 
r- Là bas k luy incontinent. 
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Rendre luy Tiieii 
Du mal qu'il a tant enaore 
Et si pasciamment porté ; 
Il aura joye sans finer. 

Raphaël. 
Vra^ Dieu, bien m'y doibs encliner 
A faire to commaudemeDl ; 
Pour ce m'en voy s joyeusement 
Le povre ladre couforter. 
Et vouidroye son ame portei' 
Au sain nostrepère Abraham: 
Car il a souffert grant ahan 
Tant comme il a esté au monde ; 
Pour ce doit cslrc pur, et monde 
Son amc et bien poriCée. 

Le Ladhë. 
Vi'ay Dieu, que ceste maladie 
Forment me destratnt et oppresse. 
Longtemps ay soiiffert grant destresse , 
Dont je loue mon crcaleui-, 
Qui de tous maulx rend le labeur 
A cenlx qui ont la congnoissance 
De son nom et de sa puissance. 
Vray Dieu, je ne puis plusparler. 
En tes mains vueil recommander 
L'amc demoy ; je n'en puis plus. 

Satuan. 
Haro, que je suis esperdu ! 
Se meseaiL nous eschappera ; 
Je voy Raphaël par delà 
Qui a ja son ame saysie. 
Rahouai-t, vien ça , je te prie , 



ADLTAis Riche. 

Sçavoir se luy pourrons oster. 
Si 1p merrons h la chaitidière 
Oii il u'a clarté de lumière. 
Et nous avanfous , je l'eu pry. 
Habouart. 
Satban , trop avons fait pour ty. 
Maulgré bieu de ce Raphaël ' 
Coni *■ 



>ngneH 
.aproye requerre! 



ici 



De VI 

J'ay tel dueîl que le ciieur n 

Qu il nous est ainsi escliappc ; 

Que Dieu en aytores maufgré. 

Non pouitanl, nousfaolt approuver, 

Sçavoir se luy pourrons sster; 

Orva delà et moy dcçA. 

Satbas. 
Sa , Raphacl , or y perra , 
Le ladre n'emporterez rnye ; 
Il sera en no compagnie , 
En enfer ennu^t hostellez. 
Raphaël. 
Certes, ja part vous n'y aureï. 
Lar vous y peroi-ei vosire paine ; 
Allez-vous en , eu pnie cstraine , 
De par Dieu je vous leeommand. 

BAHOtlAtlT. 
Rien avons perdu se truant , 
Sathan, par trop longue demeure. 
Maulgré bien que ne sçavons l'heure ! 
Or nous en allons, je l'en prie , 
Li bas en cestemanaodîe 
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Où demeure le tnaolTais riche , 
Qui est taot pervers et tnut chiche. 
De cestuy là me puis ranler 
Que il ne nous peiilt eschapper : 
Or y allons appertemenl. 
Sathan. 
Maulgre bîeu, je m'en TOys huant ; 
Je suis plus sougueUK que tu n'es. 
Or nous tenons de luy tiiea près , 
Si qu'il ne nous puist eschapper. 

Lucifer. 
Agrappart, va, sans arrester, 
Querre Sathan et Rahouart, 
Qu'ilz viennent lanlost celle part , 
Car sçavoir vueil de leur commine. 
Ne cuydes pas que le devine. 
Va losl ; que lu es endormis ! 
Agrappart. 
Maulgré bleu et tous ses amys , 
Que je soys entré en mal an , 
Je m'en voys pour quérir Sathan. 
Tous les dyables y ayentpart. 
Je croy que vêla Rahouart; 
Je m'en voys à luy sans tarder 
Pour luy dire et dénoncer 
Qu^il vienne h Lucifer parler, 
Et que Sathan vueillc avancer. 
Rahouart, dis-moy dont viens-tu ; 
Mais as-tu point Sathan veu? 
Se tu l'as veu, cy le me dy, 
Ct venez tous deux sans detry 
Parler à Lucifer, mon maislre. 



Advis m'est qu'il est enragé. 
Veucï à luy diligeminent. 

Ràhduart. 
Sadian, j'ay teu cd présent 
AgMppart, qui se part d'icy. 
AlIoDs m'en saas faire estrj, 
Lucifer nous envoyé querre : 
llastons-nous, allons y erant erre. 
Je cuyde que il soit troublé 
Du meseau qui est cschappc . 
Eonuyt auras malle journée. 

Sathan. 
Que maulgré bieu de cest allée ! 
Je croy que nous serons blasmez. 
Très bien battus et frottez , 
Et ne te povons amender. 
Je TOUS salue, prince d'enfer ; 
A nous dire tosItc plaisir. 

LUCIPEB. 

Sathan, j'ay très grani dcsplaisir, 
A pou que ne suis forcené, 
Du Ladre qui nous est osté. 
S'a esté par voatre ienorance. 
Et aussi par la nefi;ligciice 
De Rahouarl, que lik je Toy ; 
Mai», par la foy qu'à vous je doy , 
Batus en serez et fastes. 

Satuan. 
Or ça, que Dieu en aîl maugrés. 
Nous n'eusmes repos de sepmaine 
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Pour ce Ladre > qui lattl de peiDC 
Nous a donné nuyt et ie jour; 
Or avons perdu no loLour, 
El CDCores sommes ballus. 

Rahouart. 
Haro, que je suis esperdus 
Et ay le cueur Iriale et marry 
De ce que nous avons - failly ï 
Mais endurer le nous oonvieut. 
Scez-tu de quoy il me souv 
Je le te diray maintenant. 
Sathan. 
Or le me disft) incontinent, 
Kt puis nous allons reposer , 
Car je suis travaillé d aller. 
Dis-moy que c'est, je t'en requier. 

Rahouart. 
Tu &CCZ bien que nous fusmes hycr 
Pour espier et escouter 
Le riche, qui à son disuer 
Se faisait servir liaultement, 
Quant U nous vint oug mandement 
Que Lucifer nous envoya 
Par Agrappart que je voy U, 
Que nous venissions sans tarder 
Par devers luy sans arresler. 
Cela nous deffist nnstre fait. 
Raphaël. 
Très doulx Dieu, j'ai eu bien tosl fait , 
Si comme m'aviei commandé. 
Au povre Ladre où j'ay esté. 
Qui est trespassé de ce monde. 



«88 



La Vie 



Des myclcs de nostrc tablé. 
Se u'esl pas chose trop coustable ; 
Mai» moDsiear trop le heoit 
Pource aat tousjours reveuoîl 
Céans à l'heure de disner ; 
Ses cUquctes fai«oit sODoer, 
Dont mon seigneur ualconrroucé. 
Or fauU qu'il soit taolost couché. 
Allons le coucher vistement. 

Trotemesu. 
Ha dame, à vo commandement. 
Allons j donc saus plus atendre. 
Je voys la couverture eslandre; 
Allez , si te faictes Tenir, 

La Fehhe. 
Lasse, il ne se peult soubsleoir. 
Vien t'en ] 



ràlei 
peult ma 



s aller. 



A pou qu il 
Voy comment il est noircy. 
Or sa, monseigueur, je vous pry , 
Plaise de vous resconîbrter. 
Il vous [ault ung peu reposer 
Et vous coucher sur vostre lit. 
Le Kiche. 
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Car je cuydc qo'il n'y estmye : 
Allé s'en est, a. mon cuyder. 
Non pourtant; g'y voys envoyer. 
Trotemenu , va tost couraut 
Sçavoir se le mescau puatit 
il allé de cesle porte : 

fait ennuy et riottc , 
eut de joui' en jour. 
TnoTEMEtir. 
G'y voys sans faire nul séjour, 
Sfavoir s'il est plus là dcltors. 
Haro, je cuide qu'il soit mors. 
A ma dame le voys noDccr 
Ha dame, sachez, sans cuider. 
Que lemcseau est trespassè ; 
Là hors il gisl tout enversé ; 
Monseigneur plus n'eslourdira. 
Je cuide , quant il le saïu'a , 
Son mal luy sera allégé ; 
Or luy soit l^aSâire conté. 
Madame, ce c'est vo plaisir: 
Assavoir mon , se resjouir 
Se vouldra quant il l'orra dire. 



Femhe 






Tu as bien dit , je luy v 
Monseigneur, de ç& vous tournes 
Et aoycï tout réconfortes : 
Trotemenu vient de la porte , 
Qui des nouvelles vous apporte 
Du povre ladre, qui est mors ; 
Le corps gist illecqiies dehors , 
Plus ne TOUS fera desplaisir. 
Or pensez de vous lesjouir 



Mais j'ay douLte i^ue no pulssaDi 
N'ayl pas du corps la congnoissn: 
Aussy du corps n'avons que faire. 

A uostre maistre Lucifer, 
Qui estasses plus noir ({ue fer. 
Que i'ame du riche estoit nosîre. 
Or gardons qu'on ne la noua oste ; 
Attendons le département, 
Pas ne peult vivre luaguement. 
Va au chevet, g'yray aux piedï. 
Que nous nesoyoDS enginez, 
Et pense de bien espier. 

Sathah. 
De cela ne me fault prier. 
Maulgré Bieu , qu'il vit longuement 
Je luy rendray son payement 

'e poyne. 






scpmaine ; 

Mais sachez qu'il l'achatera 
Quant en enfer bouté sera; 
Là luy feray asseï souflrir. 

Le haitlvais Riche. 
C'est faicl, dame, il me faull mourir; 
De ce mal jà n'eschappcray 
Et plus arec vous ne seray. 
Uns pou de moy vous approchez 
Et a'icy ne vous eslongnez. 
De ce siècle m'y faull partir. 
Or vient trop tard le repentir 
De ce que ay peu aulmosné 
Du mien et am povrcs donné, 
El par especialau Ladre i.n 
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Qui àina porte fut maltade 
Tant que du siècle trespassa ; 
Oncques ung morceau ne gousta ; 
Haû commanday qu'il fust batu , 
Et laidangé el mal venu. 
Je croy le dyable me leiioil , 
Qui de ce faire m'enhoiioii, 
Qui me tenoit en avarice. 
Trop je creu, dont je fuï nice. 
Or me fault toui laisser ei perdre , 
Puis q<ic la mort me vient enhardre. 
Je ne puis plus à vous parler, 
Mon cueur ne le peult endurer. 
Jem'cnvoys, plus ae parleraj. 

La^ Fehke. 
Lasse , dolente que feray , 
Puis que î'ay mon seigneur perdu? 
Trop mal il m''en est advenu ; 
Car il m'aymoit de bonne amour. 
Et pur toit Donneur tiuyt et jour. 
Combien qu'il fust mouFi orguilleux. 
Et pou vers povres gens piteux , 
Envers moy ne l'estoit-il mye. 
Or ay perdu sa compaignie. 
C'est fait, l'ame du corps se part. 

Sathah. 
Advance-loy toat, Rahouart: 
Voy-tu pas qu'il est irespassé? 
Bien tost nous scroil eschappé. 
Prons-en garde, je t'en requier. 

Rahouart. 
Sathan, point ne t'en Caolt doubler. 
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Ne vois-tu pas 
Apporte ça 
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i la tiens? 

hulte mis. 
Il a eu trop faictz et delitz 
Au monde où il a vcscu ; 
Oncaucs plus avers homs ne feu , 
Ne plus convoiteux, voiremeot. 
Or l'emportons joyeusement 
En eofer, où il sera mis. 
Là sera hatu et laudis 
Et aura paioe sans cesser. 
Satham, 
A Lucifer Talions porter. 
Qui en aura ioje luoult granl ; 
Or nous en allons en chaatant , 
Car il a long temps désiré ; 
Or en fera sa voulenté. 
Je vous salue, Lucifer, 
Prince, maistre de tout e: 



Nous vous aportoDS cy le riche , 
Qui au grant péché d avarice 
Si a régné toute sa vie ; 
Or est en vostre seigneurie, 
Faictes-^n tout voaire plaisir. 

Lucifer. 
Sathan, tu scez que mon désir 
N'est qu'à mal fain 

Ainçoys hay toute ci 

En qui venté sedemaiue. 

Or va lost, sans faire demaine , 

Mettre cesle ame en la chauldière 



^t penser, 
e mepuis-ie lasser; 
•s deverile n' — 



Oii il n'a clerté ne lumiire, 
Pencez de bien la tounnenter; 
De ce ne tous vueillei lasser, 
Je vous le commaud orendroil. 
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Si fort souffleray que rougir 

Luy feray os et nerfï el coars. 

Mal fut de son avoir cschars 

D'ung peu du relief de sa table 

Quant fl en refusa au Ladre. 

Au inonde graut morceaux mengeoye, 

En esbaltcmens et en joye ; 

Durement est ledcscbaiigé 

Quant de Dieu est si estraagé. 

"jiTSnt , avant, tous cy endroit. 

Le hacltais Riche. 
i'ay faict maulvais exploit 

Juant j'ay ainsi mon temps usé 
Sans faire nulle charité ; 
Oncques de bien faire n'euzcure 
Aux povres gens, mais toute injure 
Et toute désolation. 



Or SI 



niai 



[ffrir de maulx 
aux infemaulK. 
je vous requiers 
iillcï envoyer 



Où me fault tant 
Par la pi 
Père Abi 

Le povre Ladre que 
Qui avec vous est Iiostellez , 
En ce sainct paradis lassus. 
Pour Dieu, qui descende çà jus . 
Son petit doy vueilietoucher 
"' "" ;, pour moy adoulcer 
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Ma langue, qui en la flambe art 
Du feu d'enfer dooi j'ay ma part. 
Or en prcDs pilié, je t'en pry ! 



Beau filï, tu l'as hien desservi ; 
Or te souvienne des grans biens, 
Des grans estats et des maintiens 
Des lichesses que In as euz , 
Quant jadis au siècle tu fus ; 
Ton corps en délit abondoit. 
Lors de Dieu oelesaurenoit 
Ne de SCS povi'cs soubstenir, 
N'onequcs de tes biens départir. 
Ne leur voulus riens donner. 
Or t'en fault la paine endurer 
D'enfer, qui jamais ne fauldra , 
Hais de plus en plus te cioistra , 
Et le Ladre, qui a sa vie 
Souffert ai griefve maladie, 
L'a portée pariemnient. 
Et enduré si doulceuient 
Le mal que Dieu lui envoyoil, 
Saichez qu'il a fait bon exploit : 
Or est en consolation , 
En joye c( délectation , 
Car il a moull bien desserïy. 
Et pas ne l'a mis en oubly 
Celluy qui sçait rémunérer 
Et l'en a en joye doubler 
A ceulx qui le veulent servir; 
C'est celuy qui s^itbien meiir. 
C'est celluy qui nul bien n'oublie , 
C'est cil qui a Ja seij<neuric 
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Dessus lous eeulx tjui sont au monde , 
Tant comme il dure ù la ronde. 
Tousjoiirs aiira joye pi souks. 
Et tu demourras là en bas 
En enfer avec les dyables , 
Qui sout si très epoveDtables , 
Que c'est merveille de le veoir. 
Assez peulx plaindre et gémir. 
Car pnëre n y a mcstier. 

Le hadltais Riche. 
Père Abraham, je te requier, 
Puis que mercy ne puis avoir, 
Ne pour plaindre ne pour douloîr. 
Que le Ladre vous transmettez 
Chez mon père , par vosbontez, 
Où cinq frères ay encor vif* , 
Que leur die , par bon advîs , 
Qu'ilz vueillent amender leur vie, 
Alfin ijue ilz ne vienent mye 
Aux lourmens ou je suis entré, 
Où il n'a mercy ne pitié, 
Mais pleurs et grans geraissemens , 
El tHnl de si divers tourmens 
Qu'il n'est clerc qui le sceusl escripre , 
Ne cueur penser, ne bouche dire. 
Père Abraham, quant le sçauront, 
Bien leurs vices adviseroDi; 
Or t'en souvienne , je t'en pry. 

Abraham. 
Ta rcqucsie ne te octry : 
Hz ont Moyse et les prophètes. 
Qui sont stigcs et mmill honnestcs; 
ut les , ili feront que saige, 



FARCE ÎSOUVELLE 



CINQ SENS DE L'HOMME 



il a sept personnmges, e esl tuaavoil' 

LUOHHE LESPIEDZ 

LA BOUCHE L'OUTE 

LES NAINS ET LE CUL 
LESYBULX 



:r trcs grandement , 
^Quant, pour mon corps solader, 
' Is seivj. Dieu sçait comment. 
J'aj mes cinq sens, qui nullement 
De moy bien servir ne sonl las. 
Si Tueil continuellement 
Avea^ eulx tous prendre soûlas. 
Mes cmq sens ! 

Les cinq Ceks tous enaemèU. 
Monsieur? 

L'HOHME. 

Ilaultctkas 

Paictes subit que tout soit prest : 



■ Farc 


1 
:e des cinq Sens. 3oi ^^ 


Car je TneiJ faire sans arrest ^^| 


ATecq TOUS i 


uighaiicquel joyeux. ^^H 




La Bouche. "^H 


fc^™™ 


tzdelicieiu ^M 


K table m-e. 


!) voys préparer. ^^H 


r 


Les Mains. ^^Ê 


Et.endespil 


tdescnvieulx, .^M 


Pain, sel et 


vin Touidroy porter ^^H 


Suslatatle. 


■ 




Lis ÏEiiis. ^H 



D^tm franc Youloir non ricieulx 
Sur la table Touldray poser 
Treocbouers etbanapzsumptueuLf. 

Les PiEDZ. 
Etmoy je seray curieulx 
De mettre ce bon fort passet 
Cy dessoubz, pourmieulx tous les deux 
Pieds de mon maiatre mettre à souhel. 

L'Ouïe. 
Plusroyde que voile ung mousquet, 
MoQStrant que point ne suis rebelle, 
J'aporteray une scabelle 
Pour assoir mon maistre et seigneur. 

L'Hohhe. 
Chascun de vous de très bon cueur 



Avecq tous; pas n'en vouldray mains. 
Approchei-TOU! , les Piedï (et) les Mains; 
B& ferons cbère très notable. 



Les Piedz, boutez-vous soubz la table 
Sur ce marchepied i ceste beiire. 
L'OEil, vous serez tout au dessure, 



Elu 



dOuv 



r de costé. 
La Boucu 



Et moy? 

L'HOHHE. 

Sied-toy à (ta) volunté! 
La BoticHE. 
Velà la place où je me plante. 

L'HOHHE. 

Scès-tu qu'il y a , Boucbe? Chante. 

La Bouche. 
Attendons doncq que j'aye mangé. 

Les Mains. 
Chantons ensemble par congé 
Quelques beaux graticulK motlez. 

La Bouche. 
Je suis d'accord, 

L'OUYE. 

Et moy. 
Les Yeulx. 

De hait, 
Commençons ii faire ranch^rc. 



L'homme a tant lyesse 
Qu'il employé ses cini 
A faire joyeuse chère ; 
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Car il est de peu contens. 
Il ne vise pas aux despens 
Ne à amasser grant richesse. 
Fy d'avarice qui ard gens ; 
Il n'est trésor que de lyesse. 

L'Homme. 

Vive soûlas , vive largesse ! 
Je boy d'autant à vous trestous. 

Les Yeulx. 

Pleiger vous voys. 

La Bouche. 

Et nous sans cesse. 

Hz boyyent tous» 

Les Mains. 

Vive soûlas ! 

L'OUYE. 

Vive largesse î 

Les Pieds souhz la table. 

Et moy, que buray-je? une vesse? 
Qui suis bouté icy dessoubz. 

L'Homme. 

Vive soûlas , vive largesse ! 

Je boys d^autant à vous trestous. 

L E G U L commence. 

Je criefve, tant sens grant courroux ; 
Qu'on en puist avoir maie feste ! 
Je suis icv comme une beste 
Tout seul , et il font là grant chère. 
S'on me devoit bouter en bière 
Ou noyer par dedans laid chaulti 
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Si iray-je faire tel assault 

Eo eulx qu'on me cecognoistra. 

En parle qui parler Touidra ; 

Je suis d'eulx tous le plus puissant. 



La Bo 



L'Hoi 



'e honi 



L'OEii sera vostrc conducteur 
Et les Mains vostre chombcricre. 

L'HUMHE. 

Ettoy? 

La Bouche. 
Tousjours de très bon cueur 
SeraT la TOstre despensière. 

L'HOHHE. 

Et les Piedz? 

La Bouche. 

Sa charge planière 
Est de porter et raporier 
Vostre corps, par LonDe mauière. 
Puis rOuye , qu'on doibt aymer 
Vous servira, ne fault doubler, 
D'ouyr, d'escouter et d'entandrc. 
Et les biens et les maulx comprendre 
De tout le monde en geueral. 

L'HOUME. 

Si me Tueil à mont et à val 
Par vostre bon conseil déduire : 
Car c'est le moyen principal 
Pour me faire en soulas conduire. 
Pour mon faict donc en bien rednire 



Un 
Etd 
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Je T0U5 prometx de cueur non sombre 
Que nul de vous je ne vucil nuire , 
Se grant fortune ne m'encombre. 

Le Cul. 
Et ne seray-je point du nombre 
Des cinq cens? me bouttC'On arrière? 
L'Homme. 
[ Bt(]uies(l>lu? 

La Boocbb. 
C'est le derrière. 
Comment le congiioissés-vous point? 
chausse ne pourpoiut, 
de plus ort n'en Toit-on nuL 
L'HONME. 
Qui es^u? Le dos? 

Le Ctii. 
Je suis le Cul. 
le vous desplaise, c'est mon nom, 
Jui a partout très grant renom, 
Combien que sojemal veâtu. 
Les Mains. 
El pourquoy te de,scoetivre-tu? 
C'est dommaige qu'on ne t'assomme. 
I Le Cul. 

I Cestoit pour faire honneur k l'Homme ', 
A coup bauldemeut l'ai-je ouvert. 

L'Homme. 
Laissez ce bassinet couvert. 
Si nous dictes qui vous acache 
Si gentement en ceste place. 






3o6 Farce 

Vous ne tenez ne sens ne disme. 

Le Col. 
Je Tiens pour estre le sixiesme 
Des sens de nature , nostre maistre ; ■ n 
Je y doibi aussi bien aa mieulx estrt 
Qae les Piedz qui sont là dessoubz. 

La Boccue. 
Va, si (juaquète arriére de nous. 
Vilain coquin et détestable ! 
Uag cul se monstre-il 4 table? 
Qu ou te puist batre de beaulx coups 
D'une vieille plaque de fours. 
Si asprcment qu'on te desbiffe. 

Le Cvl. 
Et qu[e] as-tu dit? Hé, grant biffe, 
Gloutte, quelle orde caquettoire! 
Tu es la plus grande mentoire 
Que jamais huoit après liepvres. 

La BoucnB. 
Et Je suis tes sanglantes ficbTrcs , 
Brenalier infâme et punais ! 

Les Yeulx. 
quette 1 

Le CtL. 

Je pois bien avec les cinq cens. 
S'en ne t'estrangle, cachineulxl 
Je y seray, va t en se tu veuU ; 
Je viens pour grâces desservir. 

Les Mains. 
Hais de quoy pouraas-tu servir? 
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Tn ae sçais aller ne parler. 
La Bouche. 
n ne sert riens que de grouller 
Etd 



tsi'il souvent escoux. 
Le Cul. 



Gargatelle? N'y Toil-on goutte. 
Tous serves d'cstre la plus gloutte 

Tant TOUS en dys. 

Les Mains. 
Va cliier, va , 
I Foyreuic, moireax, niche et puient. 

Le Cul. 
I Je iray bien quant j'auray talent, 
[ Voire tout parmy les baibares. 
Les Ve«lx. 
lire tous les orfebvres , 
Le plus on des ors coquibus. 

Le Cul. 
Et qu'as-tu dict, hé, borgnibus? 
Tu es bany du beau regard. 
Venetic [Vois ^ea Poyctou se Brebanl ard. 
Tu ne peulx poinl une poil souffrir. 
Je me laisse battre et ferir 
Joyeusement en compaignie ; 
Sij'aToyedu poil par pongnie, 
■ Bi ne me greTcroil-il point. 
I Les Ybulx. 

Je n'en souilre que bien à point, 



Affin ({ue tout puis apparoir. 
J'ay le plus du temps urig miroer 
Pour moj Diirer de place en place. 

Le Cul. 
J'en ay ey ung k truoe glace ; 
Se vous le voulcs tous I aurés , 
Pour veoir si vous serés parés 
Comme (il) affieit à vosU-e personne. 

Les Yeiîlx. 
Que du feu monsieur saînct Anthoine 
Soit la brune glace allumée. 
Le Cul. 
Se je vous moa^tre ma fumée , 
Bien y pourra avoir discorde. 
Les Yeulx. 
Je croy que la fumée est orde , 
Qui vuyde hors de la cervelle. 

Le Cul. 
Faictes ma reque.fte nouvelle , 
L'Homme; accorde moy d'estre l'ung 
Des cinq cens. 

L'HoUHE. 
S'il plaist à chascuDs 
Il me plaisl bien , <]uant est à my. 
Hais à quel jeu , mon bel amy, 
Te sçais-tu le plus occuper? 
Le Cul. 
Je me mesle uns peu de tromper ; 
Si come aussi bieu le dessoubs 
Que tous ceulx qui sont avec vous , 



[ Voir taiil que l'alaine me dure. 
Les Maiks, 
Fy de ton faîct, ce n'est qu'ordure 
Au regard de moy et la Bouche ; 
Elle chante bien , et je touche 
Sus l'instrument joyeuMment. 
Je y sçay mon ranet plainement 
Au jeux. 

Lb Cul. 
C'est bien pour estriver. 
Au fort , se vous TOuléî jouer 
Des orgues , montrés TOstre engin ; 
Je vous soufleray aossy bien 
Que personne rjui soit céans. 
Si viens pour estre l'ung des sens , 
S'il vous plaisl à m'y recepvoir. 



I Nous n 



La Bouche. 

tuions point a 



I Et jeyseray, vueilleî ou non. 



\ Nous ne te voulons p 



I Laissé»-moy à ce bout assoir. 
La Bokche. 
1 Ha, fy, tu nous grîefve, ort Pluton 



[ Nous ne te voulons pointa" 



Et 



je y seraj;. 



r ARCE 
I.E CCL. 



Pard 

Vous ne me sçauriés débouter. 
Pîir la char bicu , Je irfl,y monter 
Par dessus et tenir estât/ 
Droictement en pODtificaIx , 
Comme l'ung des senï de nature. 
L'HOHHE. 

Or en faicti à ton adventure ; 
Je ne m'en mesle plus avant. 

Le GtL. 
Je dcusse estre tout devant 
Les sens ; mab , pour tenir manière , 
CoDtens suis d'estre tout derriàre, 
Comme le sûiesme du compte. 

La Bouche, 
Par mon serment, voicy grant honte; 
Jamais sihardy cul ne vis. 

Les Yeulx. 
Il m'en desplaist. 

Les Mains. 

Sachez que en vis 
Luy voy cy faire ses fredaines. 
Descendes ; qne fiebvres quartaines 
Vous puissent happer au museau. • 

Le Ccl. >.1,*H| 

Laissés-moy aioçoys à deux allaines 
Vuyder le vin de mon plateau. 
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^H Les Mains. fl 


^^B Par dieu , non feray, gros museau ; ^M 
^H Sus, lost eabas. ^^^H 


^H i^^^l 


^^1 Quelle coquarde ! , ^^^^^| 


^m '-^^^1 


^V i^^^H 


^M '.^^^1 


^H DC { ^^^1 


^H Les ^^^I 


^^^ AiDsque plus tarde, , ^^^^^| 


^B Le ^^^I 


^H ^^^H 


^^B Les ': ^^^^H 


^^1 Et le feu sainci Anthoine t'arde. ^^^^| 
^^V .Veulx-tu faire nouvel usaige? . | ^^^^^M 


^^B Tu auras [sur] ton gros vUage ; ^^^^^H 
De mes poings à tort k travers. ) ^^^^^| 


Le ^^^I 


^^ Quelle loudiÈre, queli revers ! ^^^^H 
^^^k Commeul elle fiert et tamLure ! H 
^^V Que ne sont ses deux poiugs de beurre , H 
^^H Droict au meillcu d'ung Tour bien chault ! H 


^m 1 


^^H Le cul grouille fort. 1 


^^Ê Les Mains. I 


^K Ne m'en chault. ■ 



m? 



3i3 Fasce 

N'a-il point desscrry le batre , 
Quant il s'est cj venu esbatre 
Pour estre au nombre des sens : 

Le Cul. 
Je TOUS tiens tous mes ennemys, 
Celuy qui m'a les coups offert. 
Et les aultres qui l'onl soufTert;' 
Je TOUS deSîe aès teste beure , 
Et, pour raoy tenir au dessnre. 
Ton chasteau Je voya préparer, 
Et si très bien clorre et serrer 
Qne personne n'y entrera. 

L'Homme. 
Çà, qui est-ce qui ostcra 
Les biens qui sont cy demeurant? 

La Bouche. 
Ce sera moy, en espérant 
D'en manger demain au disner. 

L'Homme. 
Pour ma personne recréer, 
Puis que prins avons nos repas , 
Qut' 

La Bouche. 
Tout pas à pas 
Irons ensemble promener. 

Les Yecilx. 
s vaull mieulx au flux jouer, 
Au quinoula , ou à la prime , 
On 4 l'impérial. 



L'Homme. 

J'estime t^^^ 



w 
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Je jeu des tables ou des escfaelE 
Plus honnesle. 

Les Mains. 
Ojeï mes plelï : 
Je dis qui veull tastivement 
Perdre ou gaigner or ou aigeul , 
Qu'il n'est mie de prendre en la main 
Le gentil de. 

L'Homme. 

Par sainct Germain , 
Je sens terrible passion ! 
Le cucur me fault. A , sainct Divon ! 
Coucher me fault sans [plus] attendre. 

La. Bouche. 
TOUS tient ce mal? 

L'UOHHE. 

Au ventre. 
Sur ma foy, je n'en puis durer. 

Les Yeulx. 
U vous convient à chambre aller; 
Je n'y sçay point meilleur remède. 
L'Ouïe. 



Les PiEDZ. 
L'Homme , je vous y vueil porter. 

L'HOHHB. 

Ha! je suis mon si Dieuuem'aydel 

Les Mains. 
Il TOUS convient à chambre aller. 



3i4 Farce 

La Bodche. 

Je n'y sçay point meilleur remède. 

Les Piedz. 
Je vous porlcray jusques en merde , 
Ainçoys que n'ayei garison. 

La BoiJCHË. 
Sus tost, Cul , sans divisiou , 
Ouvre-nous lliuys de ce retraict. 

Les Maihs. 
Despesche-toy. 

Le Cul. 
Gare le Irait! 
Retirez-vous de ma fortresse. 



Plus royde qu'on ne boit UDg traict , 
Depesçhe-toy. 

Le Cul. 
Gare le trait! 



Brodier 



Les Yeulx. 


L'OrvE. 


Puant! 


Les Piedz. 


Bippeulx! 


Les Haihs. 


Contraict) 


Le Cul. 


je ne compte une vewe. »,«f) 




^. 
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La Bodcub. 
Dcpesche-toy. 

Le Cul. 
Gare le traict ! 
Setirei-vous de ma forlresse. 

L'HOHME. 

Helas! je seuffiretel deslresse 
Que je ne sçais que faU ou dys. 
Monamy, ouvre les tauldys; 
Je te dis que c'estsans gaber. '-' 

Il me convient à chambre aller. 
Car le coraille me touppie. 
Le Cul. 
A chambre, dea! or dictes pie; 
Vous n'irez pas , se n'est par force. 

Les Mains. > 

Ids , lost k luy ; qu'il ay t la torche . 

Le Cul. 
Ha (dea), qui me grîefve, je legriefre 

La Bouche. 
Se de ouvrir tosi tu ne te abrège , 
Tonhuys orl, cavestemeschaDt, 
Souffrir te ferons de mal tant , 
Que ame ne s^aurait penser. .', 



Les Yeulx. 



^.Sns, à l'assaulL 



Sans riens doubler, 
a de nous y vaille deulx. 



il 6 


Fabcb 




L'OUYE. 


Rendz-Dous 


la place, malheureux ! 




Les Piedz. 


Frappons su: 


i, àioii DU âdroict. 


Tuons4e! 


Les Mains. 
Le Cul. 


Dea , il fait trop froid 
Maintenant saler, et M cu;de 

Que vous aurez, ains que je vuyde. 



Araigne, araigne, araigne, araigne! 
Infâme, vujdeHors, se t'ose. 
Les Mains. 
Pour loy faire plus grande engaigne , 
Araigne, araigne, araigne, araigne. 

Les Yei!Lx. 
Villain brodier, laid et estraingne , 
Velà pour toy ! 

Le Ccl. 
C'est pou de cbose. 
Les Piedz. 
Araigne, araigne, araigne, araigne I 

L'Ouye. 
Infâme, vuide hors, se l'ose. 

Le Cul. 
Se vous venés pris , je suppose 
Que le jeu tournera [en] merde. 



w 



DES CINQ Sens. 
RecoipK celle coullée verde 
Que t'ay donné par amitié, 

La BotCBE. 
Croys de certaine vérité 
Que tu seras, k les chers cousl[*] , 
Prestement aussi bien escoux 
Qu'oncque homme nul secouisl gerbe. 

Le Cvl. 
Elfaull-il qneje me rebarbe, 
Par le sang, à tonte une playe? 

Les Yeulx. 

Ay my, je pisse en ma braye , 

De paour que autre chose escloii. 

_ Les Mains. 

Biriheurenx , t'espoTente-lu î 

f Les Yedlk. 

(Nenny.) Ay my, j'ay pissé en 

L'Ouïe. 
Va t'en bouter en une haye 
]>e bonne alleure. 






Les Yeuls. 



JeyToys.jey voys. 
Ay my, j'ay pi-wé en ma braye , 
De paour que aultre chose escloix. 

Le Cul. 



Orva, que [le] 
Te puist mange 



Dtal sainct Eloy 
le blanc desyeulx. 



3i8 Farcb 

L'Homme. 

Ha! beau sire Dieu, 
Mes cinq sens, las, je n'en puis plus! 

Les Mains. 
Les Piedz , monstre cy tes vertus ; 
Vien t'en donner contre ces portes 
Deux ou trois piDeures bien fortes , 
Pour tosl amoUir son couraige. 

Les Piedz. 
Tu nous livreras tost passage; 
Ta force n'y vault ung feslu. 

11 rnppedii piod- 

Le Cgl. 
Et, on, mescbans piedz, que fais-lu? 
Viena-tn cy bailler tes pillures? 

L'OcTE. 
Avant. 

La Bouche. 
Sans craindre ses bastures. 
Les Mains. 
Rendz-toy, ord villain espicier. 

Les Pieds. 
Nous ne craignons basions nWmures. 

Le Cul. 
AfiuUe ce pot à pisser. 

Les Pieds. 
Que mauldit soit Tort tapissier ; 
Je croy que je suis bien en point. . . 



DES CINQ SeHS, 



11 m a et sayon et pourpoint 
Gasté de son episserie. 
Or querés qui plus en guerrie, 
Car j'en ay mon saoul , par mon 



L'Ouïe 



Et pourquoy ? 
■ Les Pieds. 

I II m'a faict Infâme ; 

Je m'en Toys torcher et laver. 
La Bouche. 

Bien pOTOns le siège lever ; 

Avoir ne le povons par force. 
Les Mains. 

C'est dommaige qu'on [ne] l'escorehe. 
Le Cul. 

Adviengiic qu'advenir pourra. 

Jamais Iliomme à Cambray n'ira, 

Quoy que .saichés faire ne dire, 

Et deussiez tous crever de ire, 

Se ne suis k ma volenté. 

Du tout en suis bien reparé 

Des Haim qui tant m'ont faict d'injure. 

L'IlOHHE. 



Cul , mon vray amy, je v 

Se à moy il vous plaisi la paix faire , 



is jure , 



Que de fa voslre forfaielure 
Vous vouldray du tout satisfaire; 
Doresnavanl vous vnei] complaire. 
Monstrés-vous vers moy piloyaLle. 



îao Farck 

Le Crt. 
Hoyeaaant amende notable 
Je me contente, c'est raison. 

La Bodche. 
Vous aorés réparation 
Des Haios à voatre Tolunté 
Qai TOUS ont par derrision 
Faict Tillennie et fort frappé. 

Le CtiL. 
Bouclie, me dU-tu vérité? 

La Bouche. 

Ouy, le Cul, certainement, 

Saos penser k desloyaulté. 

Le Cul. 

Bouche , me dij-tu verïlé ? 

La Bouche. 
Ouy, le Cul, certaineeienl. 
Le Cul. 
Si feray tout incontinenl 
A l'homme partout ouverture, 

L'Homme. 
Du surplus voys à l'adveulurc ; 
A CamBray m eu voys par icy. 

La Bouche. 
Çà, les Mains, vous criez, mercy 
A genoulx et k joirictes mains 
Au Cul , que vous avez ainsi 



I 

I 
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Batu et dit motz si viUains , 
Et en faictes pleurs, cris et plains 
En demandant miséricorde. 
Ne faictes point? 

Les Mains. 
Par tous les sainctz, 
Ouy. 

Le Ckl. 
Et je le TOUS accorde. 
Hais par tel si que , sans discorde, 
À tousjours mais tu me feras 
Service, par vraie concorde, 
Comme la liouchc te dira. 



Les Maihs. 
e qui lui plaira 
ider, certainement. 



La Bouche. 
fault tout premièrement, 
Sans TOUS riens qu'il soit moustrer n 
Faire au Cul autant de service 
Qu'il luy tauh et est nécessaire. 
Et premier, pour son plaisir faire , 
Quant il se mecl à descouvert , 
11 faut qu'il soit lost recouvert 
Des Mains, qu'il n'ait rumc ou toux. 



Le Ci]l. 



Il est VI 



La Bouche. 
ÂprÈs , devant tous 
Vous promellei, leraat la main. 



399 Fakce 

Que , quant le Cul yra au baiog 
Ou aux est UT es s'esluver, 
De luy doulcettement laver 
D'une pOQge son gros visaige. 
Les Hàihs. 

La Bocche. 

C'est, SI 

(juaul il aura trop bcu d'ungtraict 
Que les Mains si le iiestiront. 
Au tour de Panneau qui est rond , 
De doulx foing, non d'cstrain de g 

Le Cvl. 
Je vucil qu'eUe me face la barbe 
Toutes les foys qu'il me plaira. 
Qu'en dis-tu ? 

Les Mai»s. 

Le Cul. 

Tu le feras , 
Et dcusse-Iu saillir es nues. 

La Bouche. 
Item, les Mains seront tenues , 
Quant le Cul se démangera , 
De le gratter où il vouldra , 
Soit en la joue ou au vcrtoille. 

Le Cul. 
Et de mon bassiuet de toille 
Chausser-Ei deschausser souvent. 



r 
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■ ^ 


Les Mains. H 




à fairp Innfriipmpnl ^H 


^^^Krvaige-C7'.' ^^^_ 


^^H 


La ^^^^^H 


^^r 


il durera ^^^^^ 


Autant I 


luel-HoMinevlTera. ^^^M 




Le ^^^^I 


En estes 


-TOUS ^^^^^H 


■l 


Les ^^^^I 


W- 


^^H 




Le ^^^^H 


Or corn 


uenee faire devoir ^^^H 


De m'j gratter et de m'y tODdre. ^^^^^H 


^^m 


Les Mains. ^^^^M 


^K*' l"' 


an puist le broudier confondre. ^H 


»^ 


Le Ccl. ^I 


Et qu'esse cy? Eu grousse-tu? ^^^^^H 


Se tQ D< 


! m eusse mye Latu ^^^^^^M 


Quant j( 


ne te iaissoje riens. ^^^^^^| 




^^^H 


Qui n'eust sceu trouver les moyens , ^| 


Le Cul 1 


me teaoit en daagicr? ^M 


EtnourI 


tant peult-on bien juger ^H 


ist royz, ducs, comtes, n'empereurs, ^H 


Marquis 


ne chevaliers d'honneurs, ^H 


Femme 


ne homme, tant soit-il ddI , ^^Ê 


1 Qu'U ce 


soyuut subjectz au Cot , • ^^^^^H 
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CORPS ET DE L'AME"' 

Cjr commence le dcbat du Corps et de VÂnu 



g|[=S^a ne graat vision est en ce livre escripte ; 
Ul ^^K Jailis fut révélée à Dam Philebert l'heimite, 
M.^Ik Qui fut si très preudhomel de» grand merile 
*«*-^© Qu'oncquesparluyucfutfaulceparolledicle 
11 cstoit grant au siècle , de grant estraction ; 
Mais , pour fuyr le monde et sa deceplioa , 
A luy fut révélée la dicte vision ; 
Tantost devint bennite en grant devocion- 
Par niiyl , quant le corps dort et l'amc souvent veille , 
Advint à ce preudham une très grand merveille : 
Car il vit un corps mort murmurant à son oreille , 
El l'ame, d'aultrc part, qui du corps se merveille. 
L'Ame se plaint du Corps et de ses grans oultraiges. 
LeCoriisrespondà l'Ame : uTu as fait ces dommaiges, 
« Or allègues raisons et puis après usaigcs. » 
Tout ce retient l'hermite, comme pradhoms et saiges. 

~ H) Celle pil« > élÈ iu.prim«« p[,„i(.r. f»i.. 



Le monde te portint rerereoce et bonneur ; 
Les grans ci 



Comment VAnu parie au Corps. 
Hé, doaUnt Corps, dît l'Ame, qu'es-tu j à deve 

. Orranthrcr Ui estoii pour »aige homme tenu; 
DcT*nl lôj s'eudiuoieai le graut et le mesD. 

k Ôr e« soubdaïuemeui à grant faonlc 
Xportint 

cl lei petits le clamoyeot seigneur. 
Il n'y ctroil si faaidt qui n'eust de toy sraiit peur. 
Or a»-tu tout perdu, ta gloire et ta valeur. 
Où sont les grans maisans et tes grans édifices 
Tous plains [-,.,.], et tes tours painctes de couleurs 
Où soDt tes escuyers mis en dirers offices, [riches? 
Ton sens et ta memoyre? Bien es musard et nices. 
Bien est le [temps] changé et La chance muée ; 
En lieu de grant palais et de chambre parée , , 

Dedens sept piedi de terre est ta chair enserrée , 
Et je, par les meflaictz, en enfer suis dampnêe. _, 
Helas I Dieu m'aroit faicle si noble crcalure. 
De moult noble matière , de moult noble fignre , - 
Et après , par baplesme , m'avoit faicl nette et pure; 
Mais je suis en péché par toy et en ordure. 
Par toy , doulcnte chair, suis de Dieu réprouvée. 
Je puis bien dire: Hêlas! pour quoy fus oncqiies née 1 
Mieulx me vaulsist assez que fusse annichillée , 
Et du ventre ma mère au sepulchrc portée. 
Tant que tu as Tescu en cesle morleUe vie , 
De toy bien ne me vint ne de ta compaignie, 
A péché m'as atiraict et à faire foUe , 
Dont nous serons en peine qui ne nous fauldra mie, 
Nostre 



I 



e peine surmonte I< 






;, quant dire ? Tousjours la peine est tant 



pu^e 
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Que cucur qui soit Iiumaiii ne scct penser ne dire. 
Sans confort ne remède toute heure je souspire. 
Où sont tes lictz de plumes , tes nobles couvertures , 
Et tes draps d'escarlate de diverses couleurs , 
Les espices confites de diverses faveurs, 
Et les taces d'argent ponr servir les beuveurs ? 
Où sont tes esprcviers et tes nobles oyseauï , 
Tes chiens et tes lévriers courans en ces bois hanlli ; 
Où est ta sauvagine!^ Ou sont tes gras morceaulx ? 
Ta chair si n'est pas digne de manger anspourceaiiv. 
Le faict de ta maison envers toj moult l'approche. 
Quant tu es la bouté, tu es comme la roche. 
Tq n'as membre sur toy qui n'ait aulcun reproche. 
Os, chair et cuir pourrisl ; n'y a dent qui ne loche. 

Tu as par srant péché moult de biens amassé ; 
Par force de barat ton serment as faulcé ; 
Par peine et labeur tu as ton corps lassé; 
Maiii en une seulle heure tout s'en est jà passé 

Tu n'eus onques parent ne amy en ta vie 
Qui n'ayt honte ae toy et de ta corapaignie ; 
Ta femme , tes enfans , tes servans , ta maigoie , 
Ne donncroient pour t»y une pomme pourrie. 

llz se passent de toy moult bien legierement , 
Car ilz ont maintenant en leur commnndemeut 
Ton or et ton argent, et ton grand teuement , 
Et n'as du demeurant fors que ton damuement. 

De toute ta richesse , de toute ta chevauce, 
Qu'as au monde laissée en moult grant abondance. 
Ne donneroient pour toy, ne poui' ta délivrance. 
Dont uog povre homme peult prendre «ne jour sa 
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Deb 



Or peulx , dolente chair, sentir et esprouver 
Pourquoy on doit le monde fuir et réprouver. 
Car nul ne petilt en luy que feulceté trouver, 
Etcencccpeult(on)mieiuj que parla mort prouïj 

Tu n'as besoing d'ouvrier qui riche robe taille, 
Tu es en la livrée de povrc garsonnaillc ; 
Tii ne feras jamais à povre homme la taille , ' 

Jamais n'auras cheval pour entrer eu bataille. 
Tu n'as [pas] maintenant la peine et le tourment 
Que je souffre pour toy et sans allégement; 
Mais tu l'auras après le jour du jugement, 
■ "Estr" 



I 



, se l'Ësbripture ne mm 
is ta mort remire ; 
prcnt et tyre. 
et dcssire. 

ua ne sçay que direi < 



Quant tu viendras 

Regarde bien ta 

Tu as esté tyrant qui toujours 

Or te lyre le ver qui te i-omp 

A mon parler raetz fin, car plus 

L'Acteur. 
Quant le Corps voit que l'Ame si forment le dcmaine, 
Les dens cstraint moult fort et la teste demaine , 
Lors gcmist fort et plourc et met toute sa peine 
Comment respirer piiUse et i^pprendrc s'aleine. 

Le Co&ps. 

Quant eut levé sa teste et sa vigueur reprise , 

Il dist à l'Esperit : J'ay mal mis mon service, 

Prinsa3plHitcontremoy;niai3,quandbien|je]!'avise, 

Il ne finera pas du tout à ta devise. 

Il n'est pas de merveille se la chair se meffaict, 

Legierement s'encline, legierement deflaict: 

En ce qui est en elle n'y a riens de parfaict. 



! ET Dt l'Âme. 
D'une part l'ennemy, d'aulire la chair rue ; 
Poiir ce la pouvre chair ne peult aTOir tenue , 
Que ne soit par deiicl de legter ahbatue , 
Ou par consentement desconfite et perdue. 
Mais , ainsi que lu dis . Uieu t'a fnicte et créée 
De sens et de raison noblement adomée. 
Tu es du tout ma dame , à toy suis-je donnée ; 
Ta chamberière suis et par toy gouvernée. 



Et t' 

Tu deusses bieu eslre de telle pourreance , 
Que pecbé n'eusse feict par ma grant ignorance. 
Pour ce tout saiges hams doibt savoir et entendre, 
L'Âme doibt-«n blasmer qui ne se veult deffendre. 
Que l'on ne doibt la chair ne blasmer ne reprendre; 
Le Corps laisse remplir et les gras morceaux prendre. 
L'esjperit du tout doibt la chair bien gouverner; 
Ne lain , ne froit , ne soif, ne luy faict endurer ; 
Les délices du monde la font desmesurer , 
Aultrement sans pcché ne peult la chair durer. 

L'Ame donques si a la chair en sa commande, 
A la chair convient faire ce que l'Ame commande ; 
Si tiens à grant folie contre moy la demande , 
Se nous faisons folie , ne sçay qu'elle demande. 

Tu as de bien et mal parfaicte congnobsance; 
Se j'ay faict mal ou bien , c'est tout par la licence , 
Car bien scès que sans toy je n'ay nulle puissance ; 
Doncquei tu doibs porter du tout la pénitence. 

De loy vient le péché, de toy vient la folie. 
Je ne puis plus parler, ae te desplaisc mie. 
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moj' si trts Dialle maignic . 
romp. Or t'en 
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l,ors dist l'Ame à la Chair ; Encor n'est pi 
De laisser la querelle et le plaît en tel point : J 
Car ta narolle amèce, où de doulceur n'a poiDt,^ 
La coulpe met sur moj et durement me point. 
Chair povre cl doulentc, pleine d'iniquité. 
Ta maiilvaistié m'a fiaict perdre ma dignité. 
En tes paroles [n'a] aujcune vérité; 
Mais tout le remaiuaut est piain de vanité. 

Vérité est que l'Ame doit le Corps adresser; 
Mais la chair ne se vcult par l'Ame corriger; 
Se l'Ame le reyrent, ne faict que rechaioer; 
Riens le Corps ne veult faire que bojre 

Quant le Corps doit jeûner, lors a mal en la teste ; 
S'il ne boit au matin , c'est une grant tempeste ; 
Uns peu de pénitence luj faict si grant moleste, 
Quon nepemt de luy traire joye, ne ris, ne feste. 

Je deusse Lien avoir par droit la seigneurie , 
Mais tu me l'as ostce par ta forcennerie. 
Tez délices cbaniels, ta doutante folie. 
Au parfond puis d'enfer uous fout abergerie. 

Bien sçay que j'ay faiUy que ne t'ay refi^née; , 
Mais par la fbttcric j'ay esté barattée. 
Par les delictz mondains après toy m'as menée ;>'j 
Contre toy en doibt cstre la sentence donnée. 

Tu es tousjours allé le chemin et la voye 
Des delictï corporelz., que je te deSenaoye, 



DU Corps bt de l'âhe. 33i 

De l'enneuiy d'enfer, oui lousjours nous guerroyé. 
Poitrcc perdu avons uc paradis la joye. 
Le nom de baratleur doîbt bien le monde avoir, 
Car adont , qiianl U veull les pécheurs decepvoir, 
Pins leur donne de bien, richesses et avoir; 
Puis leur faii par la mort leur povreté sçavoir. 
Le monde devant hyer t'a monstre beau visaige ; 
Richesses te donnoit, Lcaiillé et grant lignage, 
Et si le promettoit de vivre grant aagc; 
Il l'a du tout failly; perda en a l'usaige. 
La face t'a este souventesfoys mirée; 
Tes mains , tes piedz, tes bras, souvent mis en buée, 
Bien puis dire que suis de trop maie eurc uéc , 
Quant par tes grans délices maintenant suis dampaéc. 
L'Acteur. 

Quant le Corps voitque l'Aine si forment le reprenl, 
A crier et à braire et k plourer se prenl, 

Joye n'est plus en luy ; Tristesse le comprent ; 

Puis après par parolle simplement se reprent . 
Le Corps respond à l'Ame et dil : 

[Hclas] quand me souloye baultement maintenir. 

Mes grans possessions et mes terres tenir , 

Lors oncques de la mort ne me peult souvenir, 

Ne jamais ne cuidassc à tel bonic venir. 

Je voy la mort venir qui si forment m'attrappe. 

Commandement de roy riens n'yvanlt, ne de pape; 

N'y vault orne argent, manteau fourré, ncchappe; 

La mort faict tous et toutes arrester en sa trappe. 

Ame , tu es dampnée ; après je le ser^. 

Tu souffres maintenant , apras je soulfriray. 




e feray, 
mstreray. 
Quant la aaintc Cscripture oom dit et n 
Que, tant que Dieu plus itiict et [iLus hauit l'homme 
[monte , 
Tant plus estroictemcat lui requerra le compte , 
Et, sM faut à compter, tant plus sera grant honte. ^ 
Dieu t'a donné raison , sens et entendement , 
Force pour faire tout le sien commandement. 
Voulenté pour fuir te maulvais mouvement; 
Tu en rendras le compte au jour du jugement. 
De tes nobles puissances as follement usé ; 
Ton temps as despendu et si as trop musc ; 
Pour ce es devant Dieu durement accusé , 
Et Dieu t'a par raison paradis refusé. 

Mois de ce qu'en peut m; 
Que la vermine assault p 
Dieu ne m'a voit donné p 
Où je puisse sans toy aller devant n 

La Chair ne peut sans l'Ame ne venir, ne aller. 
Monter en paradis , n'en enfer devaller ; 
Sans luy ne peult ouyr, ne sentir, ne parler, 
Ne les uudz revestir, ne le povre hosteller. 
Mais, se l'Ame vouloit ouvrer en bonne guise, .. 
Aymer nostre Seigneur et faire son service , 
Elle menroit du tout la Chair à sa devise. 
Et tu ne l'as pas faict; pour ce je suis mal misek 
De la sainte Escripture très bien il me souvient,' 



Qui dit q. 
Uelas ! dur 
Quant pcin 



u derniei' révéler me convient, 
ornée qui me v 
e perpétuelle d 
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L'A HE. 
Âdonc c'est l'Ame itiise eu grant aSUcbnn : 
Hé , poar<]uoj suis-je faicte de tel condîctioD , 
Que je vivraj tous ditz sans leraiinatioii , 
Puisque suis obligée à telle damoalion. 
Je tiens la beste mue à moult fort bienheurée; 
Car, quant le Coqis defeull, l'Ame est tost fiiiée , 
Pour ce me vaulsist mieux que fusse poi'ccDée , 
Ou du ventre ma m^re au sepulchre portée. 

Le Cokps. 
Bespons moy, dit la Cbair, àce que je demande : 
Ceulx qui sont en enfer en si grant pénitence, 
Comme tu Tas disant, ont-ils point d'espcrance 
De leur allégement ne de leur delÎTrancc? 
Les nobles, les gentilz , qui sout de bault parage, 
Les ricbes , qui ont or et argent à oullraue , 
Sans f sur?] les autres dampncz ont-il pas d'avantage, 
Par or ne par argent, par sang lie par lignage? 

L'Ame. 
La demande, dist t' Ame, est trop peu raisonnable; 
Tous cculx qui sont damnez ontpaine pardurable, 
£t selon la sentence de Dieu ferme et estable , 
Que force ne pouvoir ne peult faire muable. 
Se tous les reUgieux , prescbcurs et cordelîcrs 
Cbantoyent tous diz messes et lisoyent psaultlers, 
El le monde donnast pour Dieu tous ses deniers , 
Ne tireroycnt une Ame de cent mille milliers. 
Le diable est toujours en sa forscnneric ; 
De tourmenter les Ame« luy prent tousjours enTte, 



Donne luy, prie luy, I 
J à pour ce nen auras 



luy sacrifie , 
de courtoisie. 
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r El des peines des richcsfses) te diray la manière ; 

il 

r i 



Sans grâce , sans espoir, leur peine est lont entière , 
Et de tanl comili furent de tant plus en arrière, 
De tant souffrent'il pins pouvrete et misère. 

L'AcTEtR. 

Lors, quant l'Ame mettoit à parler toute (sa) i 
Deux tables sont venuï, en feur laide figure, 
Tant horrible visaige , tant grant contreÊictu! 



I 
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Qu'en n'en sçauroit trouver en livre n'en paincture. 
Grippes de fer aguës entre leurs mains lenoyeot ; 
Feu gregoys tout puant par leurs gueules geltoyei 
Serpens envenimes de leurs corps enyssoieni 
A bassins embrasez leurs yeulx sembfans eatoyent.^ 
Dont cbacun de ses deux getta sa trappe torte. 
La povre Ame chargèrent, comme une beste morte. 
Quant la tris douloureuse entra d'enfer la porte , 
[Durement se contrainct,] forment se desconforte. 

L'Ame. 
Entre les mains des dyables k baitlte voix s'escrie : 
Becourez-iDoy, Jésus , très doulx (îlz de Marie ; 
Ne considérez pas maintenant ma fuUie ; 
Ayes mercy de moy par ta grant courtoisie. 

Les Diables. 
Quant ces deux ennemis ont ce mot entendu , 
Crient : Dame musarde, trop avez attendu; 
Tout le temps de ta vie , tu l'as mal despendu , 
Donnée est la sentence et le loyer rendu, 
Doresnavant n'y vault riens plus crier et braire. 
Car plus ne trouverez Jesncbrisi débonnaire. 
Maintenant le convient en ung tel lieu relraîre 
Où jamais ne verras soleil ne lumière. 
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1,' Acteur, 
A CCS dure: paroUes, le preudliomme s'eiveille ; 
S'il fut espovenlé ne fut pas de merveille. 
A tel vie mener du tout Uj'j s'appareille. 
Dont àe tous ses pechîei Dieu absoudre le vueille. 

Tantost se joingl à Dieu et tous houneurs desprise , 
Et de tousbiens mondains perdit la convoylise. 
Aux mains de [Jliesu]christ et i sa commandiase 
Son eorps et ame mect pour faire son service. 

Tout le monde, dit-il, est plain de tricherie ; 
Car il tient en despit la bonne et saincte vie. 
Vertu est, dist-il , vice, et sagesse folie. 
Doncques est fol prouve qui au monde se fie. 

L'acteur. 
Cil qui yeult estre au monde pour saiges homs tenu, 
Fau qu'il ayt deniers, argent et or moulu. 
Hais de ce luy souvieugue que, quand sera venu 
Au dernier de son compte , le gauig sera menu. 
Les vertus du tout traient à la divinité , 
Comme Foy, Espérance e[ dame Charité. 
On les tient aujourd'huy pour une vauité. 
Barat et tricherie sont en authorilé. 

On ne croit aujourd'huy es amys Dieu sans gaigc ; 
Ou ne prise une pomme In divine parage. 
Jà ne seras tenu pour vaillant et pour saige. 
Se ta ne scès honneurs ou se n'as grant lignaïge. 
s réputé vaillant et honorable 
■ ta aymes flatteurs et tu tiens bonne table, 
Wion ue dit ouques proverbe si véritable 
s'accordast aux tiens, soit mcnsong[e] ou fable. 
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cucurs liumaim, 
:ou3ins ^rmaim 
Mais, quanlueverroiitplnsd'argenieutre tes mains 
Ne te seroDt amys, ne cousins, ne prochains. . 
délices mondains qui navrez la pensée , 
Peu vous devroit priser raison enluminée, 
Car estoupeî au feu sont de plus grant durée 
Que la saveur de vous, qui tant est désirée. 
Qui pourroit par deniers acbcpter eu sa vie 
Sans vieillesse jeunesse et sans tache lignie , 
Santé de corps tousjonrs sans nulle maladie, 
Des délices acijQerre devroit avoir envie. 
De telle marchandise ne s'entremet la. mort; 
Jà par or que tu ayes n'auras à elle accord;{ 
Iliens ne le vault jeunesse, remède ne confort; 
A la fin te convient arriver à son port. 
En ce port trouveras doulente establerîc. 
Toutes les branches sont de matière pourrie; 
Jà n'y trouveras bomme qui soit jojreulx ne rie. 
Cil qui vient à tel port toute sa joie oublie. 
Faulceté maintenant est souvent coulouréc, 
Innocence est souvent i grant tort condampnée; 
Mais adoncques chascun recepvera sa livrée. 
Quant selon son mérite sera sentence donnée. 
Pour ce pry à celluy qui si justement livre. 
Qui les biens et les maux a escripts en son livre. 
Qu'il nie doint en ce monde si maintenir et vivre 
Que m'ame à la mort soit de tous maulx délivre. 
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MORALITÉ NOUVELLE 

£ s BONNE ET TRÈS EXCELLENTE 

DE CHARITÉ 

I ctt dfinciiitrâ iM manli qui TÎpnsenl ■ujollTd'Iiiiy 

Mt ladieie moralilé à xtj. personnaige» 
dont lexnoms s'ensuivent <y-aprés 
et premièrement 

LE nELIGIEUX 

LA HDHT 

LE RICHE AVARICIEIX 

ET SON VARLET 

LE BON RICUE VERTUEUX 

ET LE FOL 



LE MONDE 
CHARITE , 
JEUNESSE 
VIEILLESSE 
TRICHERIE 
LE POUVRE 



ttt nomine Patris et Filiiel Spirilus Sanett 
Cliarilas patiens est, hcnigna est. 

Ad Corinthios , xiij. cap. 

t à celle fin que pui.ssons dire 
i Chose qui soit bonne et utile, 
1 La grâce Dieu demanderons; 



Sans celle qui ei 
Nous luy feron donc prière 
Qu'elle deprie son filz et son père 
Èlt pour ce luy prcsenleron 
K noble saluUlioD 



HÔÏl&IilTK 
Que fiabriel luy prcsenla 
En disaol : Ave Maria. 

CItarilas patiens est, henîgna est. 
Qui paricroit toutes les langues 
Des nummes cl aussi <lcs auges , 
Et charité ne aurait en si>y> 
Rien ne sçauroll, en veriie. 
Et gui sçauroit les proplieties 
Et conguoiaLroit tous les mystères 
Qui oncques mais furent baillez 
Et dilï des anciens pères , 
El charité ne aiiroit en soy, 
I\iens ue sçauroit, en vcnié. 
Et qui aurait distribué 
Ses faciiltcî emmy les voycs 
Et toHles depparties aux pouvres. 
Et qui auroit laillé son corps 
Pour ardre dedans et dehors 
Par martyre, ainsi que propose, 
El charité n'auroit en soy. 
Biens ne feroil , en Tcrité. 

En Dieu est toute charité , 
Comme cela bien demonatré; 
Il est venu soiiftrir pour nous. 
Et s'a esté par char' ' 



le deviser 



De chanté donc a 
11 est bien temps i 
Les pcrsonUriiges ei 
Jevousiesveulx c 

Je voys au Monde ce 

Velecybien riche habandonné. 
C'est ung trfe beau mirouer pour a 
Mais encore ifa-ii suEsaoce 
El bien peu faîci recongnoissance 
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De celuy qui nous a fdclz tous. ^H 
Et de çà si est Trichene ^^^^^| 


Que le Monde a faict et nourrye ^^^^^^H 


Par son et enyie. ^^^^H 


Et voicy ung Avaricieux #^^^^^^1 


El son varlet auprès d^ liiT, f^^^^^M 
Qui de le servir est joyculx, O^^^^^l 


Et voicy le bon Vertueux. M^^^^^^l 


Cl de cest aullre cosié •J^^^^^l 


Voua veulx moustrer [lai Pouvrcté ; •i^^^^^^l 
Et Yoicy k pouvrc Vieillesse \ ^^^H 


Qui est plaine de graot foiLIcsse. i^^^^^l 
Jeunesse , qui la (Toibl nourrir, j^^^H 


Povez veoir dancer et saillir, ^^^^^^H 


Qui d'icelle ue tient pas compte , ^^^^^H 


Sinon en dcspit et en honte. S^^^^^^f 


Et voicy uiig Religieux ^^^^^^H 


Qui de bien faire est moult jotedx ' g^^^^^^J 
Qui au Monde viendra prescEer J^^^^^^J 
AIBd qu'il vueille délaisser |^^^^^^| 


Tous les pesdiex qu'il a commis .^^^^^| 

Envci^ le roy deVaradis . '^^^H 

Voyey la noble Charité, «l^^^^H 

De quoy est la Moralité l^^^^^^| 


Que présent voulons deinonstrer. i^^^^^^l 


Il y a en une ruelle I^^^H 


La Mort, moult hydeusc et cruelle, ^^^^^^1 


Qui viendra les gens ajourner ^^^^^^^M 


Pour aller devant Dieu compter. ^^^^^^H 
Or vous ay-je tout advisé ^^^^^H 


Les personnages et nommé. T^^^^^^Ê 


Si vous supplye humblement l^^^^^^| 


Que TOUS uous donnez patience, ^^^^^^| 
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Et TOUS Terre; 
Beau jeu, puii 

Le Fol 
Rigolle-toy, 



L près eulem eut 
ique le Fol 



chantant. < 
, rigotle, rîgolle-toj, Robin. 
Que voua en semble, mon cousin? . 

Voas semble-il bon, ce notalé? 
Vrayement, tous avez hîstoqué ; 

Hc dca, il n'y a pnint d'oBense 

Quaut on se treuve de loysir. 

Or pais, or me laissez choysir 

Celle nui vient de faire ung pel. 

Levez la main ; vous l'avez faict; , 

N'en rougissez ià; a-vous honte? 

Si cstycs fille d ung compte , 

Si aurions tostfaict le faict; 

Par le coi-ps bicu , en efiaici. 

Vous qui estes tant gracieuse , 

Je gaige que vous estes foureuse '. 

Or, par sainct Jacques, je vouidroyc 

Que ton nez fut dedans sa raye. 

Quant une femme mariée 

A esté baysée ou hochée i 

D'ung autre que de son mary, 

El doibt, pour chascune journée 

Qu'el se faict donner la icssée , 

Ung deuier à saint Cullin. • 

Je parles aussi bien latin 

Comme ung prebstre qui dit la mes^e. 

Or parlez à mov, Trousse-fesse : i 

Se dedans ung lict, nu à nu, 

FussOD couchez, fesse sur fesse, 

Ung de nous deux scroit foutu. 
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DE Charité. 
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Lu Fol cbiiile. 

estoitliien malosti'u. 

Sus goguclu, 
De cuyder qu'elle fust pucelle; 
El c'est faicl tant bûto<^uei'. 

Tant jaDCuler 

us l'herbetle nouvelle , 
!onrloiiretle . tourlourelle , 

Lyron fa. 

CbaritÉ commence. 
Monde, Tucilles à moy entendre ; 
Venue suis de Dieu pour t'aprendi'e 
A gouverner bien sagement 
Les biens dont lu as largement 
Par la grâce de Dieu le père. 
Car tu sçays bien , c'est cbose çlèrc , 
Que Dieu nous dist en l'Ëscripltire, 
En l'EvangiUe nette et pure : 
Dilige pro:cimum taunt, 
Disl Dieu, «truffe ipaum. 
Doncques est-il nécessité 
Que les biens dont lu as planté 
Soycnt départis bien saigemcnt 
Avecques bon gouvernement. 
Pour ce faictz l'en bien ton dcbyoir, 
Qui n'y ayl riens à reprouver 
Quant tu t'en viendras devant Dieu ; 
Car il n'y aura pas de jeu. 
Ou soit à gaing , ou soit à perte ; 
Payé seras de ta déserte. 
Si me ditz ce que tu vouldras. 
Le Mon 



■iDame , vrayment j'ay de bons draps , 
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Et des moutons et de la layoe. 
Et des bledi fonBcnt et de avoyne. 

Que je n'ay plus d or et d'argent. 

Je fcisse uue très erant chière. 

Se je vcisse ma gibissyère 

Qq elle en fust une foys erojilye. 

Mais d'une chose je vous prie , 

Que me dissiez présentement 

Qui vous estes et de quel gent, 

Car poml ne vous conguoys, sans d< 

Chahité. 
Ha, Monde, Monde, je me doubtc 
Qui ne le soit bien reproché 
Que tu ne tiens compte de mgy. 
Moult à toy je me suis offerte. 
Et t'avoys bien la porte ouverte 
De paradis, la baiille gloire; 
Mais tu as bien aultrc memoyre; 
De muy tu ne liens guères comple. 

Le Monde, 
A peu que ne me faicles honte; 
Dame , dictes moy vostrc nom , 
Et se l'ay excusation , 
Je vous prie que je y soys ouy. 

Charité. 
Monde, sairJiFsbien, monamy. 
Que l'on m'appelle Charité, 
Celle qui pour l'amour de toy 

manilc prendre 



le qui pour 
: à Dieu hn 
1 la croix 
toy rachejiler des tourraens 



■s gens 



D'enfer, où alloyentto 
Et là tu estoys obligé 
Par le faiilx et miiurvaia |^><;<.uc 
Que fist Adam, It premier homme 
Quant il mordit dedans la pomme, 
Eocontre le cumiaandemeiit 
De Dieu le fhve omnipotent. 
Si le Bupplj, mou doulx amy. 
Que , se tu as vers Dieu failly, 
Retourne vers !uy humblement 
Et garde' son commandement. 
Se tu l'aymes de cueurparfaict. 
Il te pardoooera ion metTaict; 
Se tu l'aymes, tu m'aymeras 
Et Toulentiers àraoy seras; 
Car saiche bien, en vérité, 
Qu'il aymé bien fort Cbarité, 
Et je suis Charilé, s'amve. 
Si te requiers et te supplyc 
Que des biens dont je t'ay parlé 
Que en faces ma voulcnfc. 
De bien faire n'ays point de bonle ; 

~ le te feray rendre l»on compte 
^ mt tu Tiendras au jugement. 
Le Monde. 
s mcrcye entièrement; 
is me faictes belle promesse. 

■ Je vucil que soyés la maiâtresse- 

iDe moy et de trestous mes biens. 

^ffe Toys appellcr [tous] mes gens , 
^i en feray departMiteut. 

eE, toute ma gent. 
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Riches , pouvres , jeunes et vieulx. 
Venez toua, vous uc iiovez mieitlx. 
Venez treiitoiu à Chanté, 
A qui je suis habandonné, 
Moy et mes biens, entièrement. 
Par elle le département 
De tous mes biens si sera faict. 

Ou cs-Iu allé , Jchannct? 
Hélas : où [donc] es-tu. Jeunesse! 
Laisses-tu ta mère Vieillesse 
Sy emprès loy mourir de fain ? 
Je n'ay mengé ennuyt de pain 
Ne de chair, uc de nul potaige. 
Le Monde à présent a couraige 
Que ses biens soient par Charité 
His où il a nécessité , 
Et je n'ay maille ne denier. 
Je ne puu jamais riens gaigiier, 
Et pour tant je te prie , mon lîk , 
Pense comme je l ay noun-yz 
Quant tu estojs petit enfTaut, 
Et que je te chcnssoys tant 
Que je ne m'en poY[o]ye soûler 
Bonnement de toy regarder. 
J'estoye en peioe nuyt et jour. 
Et mettoysmon cueur en doulour, 
Pour toy nourrir en paix et ayse ; 
Poui" ce je te prie qu'A te plaise 
Que de ce tu ayes souvenance. 



Vous avez bii 
Que voulez-^ 



I malle attenance; 
us que je Yoiis face? 



DE Charité. 
Le graot diable d'enfer le sac}ie. 
Vous estes tant arriottée , 
Et si parfaicie radottée. 
Que se n'est que peine de vous. 
Je prie à Dieu que malle toux 
Vous puisse enouyt estrangler. 

Vieillesse. 
Uclas I je l'avoys tant clùer, 
Et t'aymoys de si bon cucur. 
Que une parollo de ri^eiir 
Je ne t'eusse, avoir, jecièe. 
Mais aujourd'huy ne te scauroye 
Si humblement parolie dire. 
Que tu ne soys à me mauldire 
Comme se Fusse escumengie. 
'c doîLs biene; 



D' 



<f tel 



irl 



nourry b 
Je ne sçavois pas l'adventurc, 
" debvoit advenir. 

Jeunesse. 
!imuyt te puisse veoir n 
Que vous laict l'en, diable le saiche I 
PaJstcr 'VOUS faulsist de fouasse 
El de rost et de vin claret ; 
Car vous nous faictes ung beau £aict; 
Nous eu sommes bien advancez. 
Pleust or à Dieu que vous fussiez 
A fbuyr avec les mulotx. 

Vieillesse. 
Hé, Dieu de paradis, qiielz motz 
D'un enfant de dire à sa m^re. 
Je m'esbafays que Dîcu le père 
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Ne prciit de toy quelque Tengeance; 
Car tu as loiile ma chevance 
Et loul, tant rjue je çculx fincr. 
Pour tant qiie ne puis mes aller. 
Ne moy goi-verner ne cheininer, 
Me T0ul<froy8-tu laisser mourir 
De faim, de soif et de froydure? 
Tu es tien de ftulsc nature. 
Je ne demande seuiemeul, 
Sinon ilel gonvememenl 
Que tu donnes à les sciTaus. 
Jeunesse. 
11 a passé plus de troys ans 
Que de tous n'euz denier ne maille ; 
Et si me coustex en fnuaille 
Plus de quarante sonlz l'année, 
Et si mangez belle escuUée , 
JeleTousdisavallamaia, 
Et si despensez plus de pain 
Que tous les gens de nostrc bostel. 

Vieillesse. 
HeIas,monfdz, es-tu y tel? 
Me reprochcs-tu ma despence ? 
Et je prens sus ma conscience 
Que tu m.'as couslé plus de francs 
Que je n'ay à loy petis blancs. 
Ne me vueillcs pas reprocher 



J^e 

Car il n'y a rien do par loy ; 
Dieu sçajl bien que tu m'as cousie. 
Et, quant je seroye d'Allemaigne 
Venue ou du royaulrae d'Espaigne, 
Si seroys-t« .tenu à moy 



DE ChAHITÈ. 

En la vertu de Charité. 
L'evangillc en faict mention : 
Dilige proximum tuum. 
Tu ti'aymes ne Dieu ne moy; 
Tu n'aymes fovs ta voulenle , 
Qui est à ne me fiiire bien. 

Jeukesse, 
Par ma foy, vons ne gaignei rieo 
A me- venir aguîJlonner. 

Vieillesse. 
Et que ne faictz-tu ton debToir 
Ainsi comme tu le doiia faire? 
Tu scez bien qu'il est nécessaire , 
Qu'il me convient ma vie avoir. 
Vrayment, pas ne sers ung deniei 
Tu l'en vas boyre el gallcr 
S'en de qiioy tu deussea gouverner 
Toy et toute ta famille. 
Tu t'en vas jouer k la ville 
Avecques d'auti'es larronneaulx , 
Qui t'apprennent beaucoup de mauk, 
Et ajmes mieulx à les suyr 
Que tu ne faictz: à les fuyr. 
Et pour ce, mon fîlz, je me douLte 
Que ne iresbnchez lourdement 
Par vostre Unix Rouvernement ; 
Garde7-vous en dorcsnavent. 

Jec^esse. 
Il semble que je suis enfant. 
Et que je ne sçay que je fais. 
Ne vous souciez de mes fais 
Non plus que je faictï de vous, 
Ca r je n'en feray rien pour voua 



Pli 



Moralité 
» que je feroye pour mon diat. 



Oseray-je aller à 1 csbat 
Pour ceste vieille redoléeï 
Qu'en très mal an soit-elle entrée, 
Car elle vit trop longuement ! 

VlEILlBSSB, 

Ha, tu mourras meschanlement, 
Gar^n I M'as-tu encore mauldicte? 
Par ma foj, tu n'eu es pas quitte ; 
Tu es ung faulx traistre garson. 
Ung beau lopin de mon Easton 
Tuauran, se je peulx attaindre. 

Jeunesse. 
Je TOUS batreî jusques au jaindre. 
Vieille, si vous en démentez. 
Et, par Dieu , si vous me bâtez , 
Je vous jouray d'ung aullrc Jeu ; 
Se ne craignisse aullre que Dieu , 
Je vous estasse le quaquet. 

Vieillesse. 
Hé , fauLc g; 
Pour qi ' 



que t'ay-je iàitî 
1 cause me maulditz-tuf 
heurté ne liatu, 
Icune villennie. 
e de la foUic , 
)Our tuu proufGt garder, 
dcusses mieulx. aymcr. 

Tu faictE mal à qui te faict bien, 
Qui est cbose dyabolique. 
Pourtant , je te prie , or t''apliquc 
A bien faire doresnavant. 



Ne dit a 
Je te blas 



Etti 
HpcrlLiei 



Ne Tucilles point estre e;ou 
Joneur de dei ne hasaracu 
Ne regnyc point nostre saulveur ; 
Faj-moy raison comme tu doibi , 
Et tu amas des biens assez. 
Bituu'en aï, â en demande, 
Ainsi que raison le commande, 
Et bien le viendra cl lyesse. 

Jeunesse. 
Par ma foy, ma mère Vieillesse, 
Ma femme ne laisseroys mye , 
Et non feray-je ma mcsgnye. 
Mourir de lain pour vous repaisb'e. 
Je ne suis pas au tout le maistre; 
Vous saveï bien comme il en va. 

Vieillesse. 
Tu dis vray ; je scay bien cela. 
Ta femme est de toy la maistresse ; 
Hais je vous ay baille la gresse 
De quoy vous estes gros et gras ; 
Vous estes vestus de mes draps , 
Et je meurs de froit et de fain. 

Jeunesse. 
Tenei cesle croste de pain , 
Et mengei , se voulez mengcr. 
C'est quant que faicics que hongner ; 
Vous estes toute radoptec. 

Vieillesse. 
Tu sccï bien, s'elle n'estoit trempée 
Que je ne la mengeroys mye; 
A granl peine mangez la mye, 
El lu me bailles ceale croste, 
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El moult grant besoins endurer. 
En cest cornet cy m'a wralce. 
Où n'a que vent, aussi fumée. 
C'est sa femme qui le conforte , 
Qui Toudioit que je feusse morte. 
De moy ilz sont tant ennuyez , 
El dieut que je n'ay que proceE , 
Et que je suis toute puante , 
Trcs orde el très mal advenanle. 
De me diffamer point ne cessent ; 
llï ne me chaussent ne me Testent. 
Voicy trestoute ma vesture ; 
Mais il?, ont de belles fourrures, 
Qu'ils ont acheplc de mes biens , 
Et je suis celle qui n'a riens, 
Sinon povreté et douleur. 

Cb«.RIt£. 
Ormerciez le Créateur, 

Vieillesse , ma très doulce amye. 

Vous avez la verge baillye 

A voz enfans dont ih vous baient. 

Pourtant, s'ilz vous loucbcnt ou frappeo 

C'est du mesme vo.itre baston. 

Voslre filï , qui est faulx garson , 

Vous l'avez ainsi chasiié. 

Pourtant il est bien employé 

Qu'il vous face asseï de rudesse. 

Car, en sa petite jeunesse , 

Le laissiez faire en sa guise. 

I! n'ayme ne Dieu ne 1 église ; 

lln'ayme fors esbatement, 

Aller aui taverne* souvent 

Avecques gens de mal affaire , 



DE CbABITÉ. 

Qui k Dieu De veuUent complaire, 






Et ce qu'il sçaitlu 
C'est : Cumtancto si 
S'il eust ensuyvy cens de hieo, 
De tout ce mal if d en fuit rien ; 
El â ce l'aveE soustenu, 
El ne TaveE contretenu 
Ne chastié de sou malfaict. 
Plustosl il eust eu de bon laid. 
Quant il n'euït point otiy les messes, 
Que une verge sur tes fesses. 
Moult en est d'ainsi advenus 
Qui sont pouvres cnfans perdus 
Par defTauIle de chastimont. 
Vieillesse. 
Vous dictes vray, certainement, 
Je Tapperçoy bien maintenant: 
Il n'ajme pas bien son enfant 
Qui ne te chastie de bonne heure. 

Le Monoe. 
Vraycment, on luy denst courre seure. 
Au traistre garson Jeunesse, 
Qui sa povre mère Vieillesse 
Laisse mourir à tel vitay. 

Il fHB\ Jcunoue. 

Vous serez en la mer gettay, 
Faulx garson , traistre , larronnastre , 
Et qui vous balist eomme piastre , 
L'on vous fist bien vostre debvoir. 
Jeunesse. 
^Voire dea ! or allez chier. 

ir quel cause me batez-vous? 
balrez-vous, yilain ordous ? 
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Pour quel catue me veux-to batre ? - 

Le Monde. 
Pour ce qu'il a troys jours on quati-e 
Que ta mère , qui t'a poilé , 
Qui tout est plaine de bonté. 
Ne meugea ung morceau de pain. 
Et est |iresque morte de fain , 
Et si as ses bledz et sa biens 
Et tous SCS berilaiges tiens ; 
Ses rentes, ses possessions, 

Tu es gros et gras, riche et plain I 
De scsbiens, et et meurt de fain.,1 
Or regarde quel consciance. 
S'el II avait en el sapiance , 
Ce serait assez pour mourir. 
Et si le deust bien soubvcuir 
De la peine qu'el a souflerte 
Pour te garder de toute perte. 
Or regamez. Charité dame. 
Se c'est pour luy grande diiTame À 
Et qui lui convient reproc.Uer. 

CHAItlTé- 

ie te proraetz , mon amy cher. 
Se tu as failly vers ta mère. 
Si crie mercy à Dieu le père 
El k elle semblahlement , 
Et te gouverne sagement. 
Croy le conseil de gens de Lien , 
Et tu ne fourvoiras en rien ; 
Tu es jeune, tu es bouillant; 
Soys de bien faire désirant. 
"^ il est tout certain. 



DE Charité. t 

Et ne s^ays conuyt ou demain. 
Tu ne s^ais l'heure de ta mort. 
CertaiDement n'y a si fort. 
Se de la mort estoit frappé , 
Qui ne fus! k terre gecte. 
Or y pense , je le supplye. 

Jeunesse. 
Ne TOUS en souciez, m'amye, 
Car je sçaybien que j'ay aflaivc; 
De cela vous avez beau taire , 
NeTOUSendchateïjitant. 
Le Monde. 
Hé dieus , que tu es bon enfant ! 
Que vendras-tu abonne fin? 
Il ne vist que de larrecin 
Qu'il embie ^ sa pouvre mère. 

Charité. 
Jeunesse , je prie Dieu le pire 
Qu'il te doint grâce de bien faire. 

Jeunesse. 
Il vous vauUist aussi bien taire , 
Car pour vous je n'eu fcray rien ; 
Je gardcray ce qui est mien 
Et en feray à mon plaisir. 

Le Momde. 
Je voy bien que c'est ton désir 
Que Vieillesse meure de faîn. 
Jeunbssb. 
Vous mentez comme ung faubtTillain 
Parmy le fons de vostrc gorae; 

' "■ u et i sainct George 
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Se tu De t'en repentirns, 
El bref l'heure tu mauldiras, 
Ou j'en mourray dedans la paînc. 

Le Moisdb. 
Je feray ta fiehvre quarUine , 
Faulx traûtre, garson orgueilleux. 
Ha! tant tu feras de grans deulx 
Souffrir à la pouTrc Vieillesse ! 
El pcult bien gésir en sa ci'psche , 
El attendre son réconfort. 
Tu luy avanceras sa mort 
Par ton orgueil , ingratitude , 
Et si te promelz que je cuyde 
Que tu viendras à malle fui. 

Jeunesse frappe. 
Voylà pour loy, vilain crabin , 
El encor n'estes-vous pas quille; 
Je payeray vostre débite. 
Parbleu, ains que vous m'cscliappez,, 

TricKERIB commence. 
Eh , par diable , c'est assez ; 
Jeunesse, tueras-tu le Monde? 

Jeunesse. 
Par cel(uy) en qui tout bien hatoude , 
Je luy donraypeinc à souffrir; 
Il m'a dit plus de vilennie 
Que l'on n en diroit à uug cliîen , 
Et si n'aj pas maille du sien ; 
Mais j'en auray, je vous prometz. 
Que parle à vous en secretz. 
Tricherie, madame elmaistresse, 
Se tris ort -villain crrosse fesse 



DB ChAHITÉ. 



Que je VOL 
Car n m'a 
Que je fais Vieillesse, ma mère, 
Mourir de fain, anssi de fi'uil. 
Or esse ce que chascun soyt t 
le luy fais Irestout son plaisir, 
El, tant qu'elle se veiilt gésir. 
Je la laisse dedans son lict , 
Et si plus est qui ne luy chiet 
De tous les l)ieus de la maison , 



Je n'aUTOye d'où cl n'est sa part. 

TltlCHEItlB. 

VoyU biea ung meschaot quoquart 
Qui vous dit tant de desplaisir; 
Od l'en fera bien repentir. 
Jeunesse, si vous me croyez, 
Et de ce ne vous esmaycz. 
Car, puisque vous fiez en moy 
El que c'est Tostre volonté 
Que je soys de vosire famille, 
Oncques ne trouvasles de flUu 
Comme je sub pour vous servir. 

Jedkesse. 
Par ma foy, j'avoye grant désir 
Que vous feussiezde ma partie; 
Et, par bieu, vous estes m'amye 
Et serez tant que je vivray. 
Tricberie. 



Or vrayment je v 
Jeunesse, et vous 



us bayseray, 
o'acollerez. 



Jamais de moy n« jiurlireA , 
Certes , tant que je sojes en t 



Hé , Tricherie , Tricherie , 

Riens ne crains plus en plaidene , 



Au Monde avaat 









Le Monde. 
Du mal monseigneur saint lehan 
Puisse esire se garson saisy ! 
Et, se le sergent fust icy, 
Bouter le feisse (4le)dau9 la gauUe. 
U m'a escorché ccsie espaule; 
Je pense qu'elle soit desnouée. 

Tricherie. 
Jeunesse, le Monde gorgée ; 
Je luy Toys donner ung maintien. 

Jeunesse. 
Helaa, c'est tout ce qui me tien 
Et aussi que mon cœur deùie , 
Se hors du pays m'en debvoys fuire, 
Si en auray-je vengement. 



Tricherie. 

Tu as baillé adjournement , 
Monde, à {'encontre de Jeunesse; 
Tu dis que sa mère Vieillesse 
Il faict mourir de fain et froit. 



Et n'esse ce que chascun soit? 
Le faici se montre, regardez. 

Trichehie. 
Parmafoy. vous l'amenderez 
Et TOUS cotutera de l'argeul. 

Le Mondb. 
C'est la coustumc de présent 
Qui est batii Tamendcra. 
Hélas, tant le diable fera 
Crant feste au jour du jugement. 
Et cuyde que Ëieo Jargcment 
Il en aura d'yleulx garsons. 

Tricherie. 
Je croy que assez en trouverons 
D'iteulx paillars truandeauh , 
Mais ilz feroyent beaucoup de mauli , 
Vrayment qui ne s'en guetteroît, 
El ipii ae se subtilleroil 
A ce guetter de leur malice. 
Pourtant, Monde, esl-il propice 
Que je demeure avecques toy. 
Je te prometz en vérité , 
Je te serviray loyaumenl. 

Ls MOHDE. 

Hau, Tricbcrie, certainement, 
Je n'ay cure de vox promesses. 
\ nng soarl ne fnult point deux messf 
Je vous dirai en bricrlangaigc 
Charité , qui est bonne et saige , 
e conseillera qu'est afTaire. 






iiigque- 



liiea fîïl ùîrc. 



k 



Or 

El te menra k pOTreté. 

Or, vraymenl, j'ay pitié de toy. 

Charité est de telle nature 

Que de» biens du monde n'a cure ; 

El te fera tout départir 

Et en la fin de fain mourir. 

Tout aÎD^ comme faict Vieillesse. 

Qui n'a rien n'a point de lyesse , 

Et aussi n'est à nen prise 

Plus q'uDg pot de terre brisé. 

Qui est riche est bonnouré ; 

L'en dit qu'il a bien laboui'é, 

Et qu'il est très homme de bien. 

L'en se moque de qui n'a rien, 

E( l'en dit : c'est ung fol meschaul; 

Et pource Je t'en dis autant 

Pour l'amour de toy, sur ma ïie. 

Le Monde. 
Vraymcnt, dame, je vous mercye, 
Car vous me dîtes vérité. 
Mais j'ayme trestaut Charité 
Que oncques chose o'ayme taul. 

TniCHERIE. 

Par mon ame , tu es meschant ; 
Car si tu quernys à menger, 
Elle ne te donroit pas une denier 
Ne tous tes voisins aussi bien. 



Vrayement, ■> 
De cela ay bie; 



Le Mon&E. 



zitr. 



DV Cbabité. 

Mais Charité a t«l puissance 
Qu'e![le] peull ouvrir paradis 
Et y mettre tous ses amys. 
Par quoy je la doibs bien aymer, 
Et je ne la pourrc^ garder 
S'avecqucs moy démo unes. 

Tricherie. 
Parmafoy, vous nepourrici; 
Car de son hostcl je a ay cure. 
Mais tu as la teste trop dure. 
Je t'enseigne la voye bien ample. 
Regarde-moi ses avocats , 
Qui sont fourrez comme prelatz. 
Marchands de draps et tavemiers. 
Et gens de quelconijues mesCiers, 
Marchands de vaches et de bceufî ; 
Hz jureront Dieu po or deux œuiz , 
Le pouTi'e peuple en decepvant. 
Il II est point marchand qui ne ment , 
Et , pour te dire la Tcrile , 
llz n'ont denier que de par rooy. 
Voicy Jeunesse qui iVssault, 
Qui est fort, orgueilleux etbault. 
Tu n'as garde davoir honneur 
Se je ne suis de ion conseil. 
Il te donnera granl eunuy. 

Le Monkb. 
Vrayment, je suis tout esbahy. 
Car (tres)tout cecy que m'as compté 
Est presque toute vérité. 
J'ay advisé tout elerement 
Que me conseillez loyaument; 
Vous serez de ma portion , 
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Et puis en la Un comptcron. 
Or vous ea allez, Chnrïté, 
Car TOUS ne serez plus àmoy. 
Allez'voua en , ma douice amye , 
Car o moy sera Tricberie 
Tout te demuiirant de mon temps. 
Par elle amasseray des biens. 
Plus que de par vous la moytié. 

Cbakité. 
Ha , Monde , j'ay de Wy pitié, 
Les bons biens espirituelz 
Tu laisses pour les temporels ; 
Mais saichcs bien certainement i 
Se tu ne les as loyaumeut 
El de bonne acquisition , 
Etemelle dampnation 
Te feront donner ea la fin. 
Monde, ne soys jà trop enclin 
D'avoir des biens onltre mesure ; 
Car ce sera grande adventurc 
Si tu n'en sçays bien compte rendre ; 
Et tu doibs sçavoir et entendre 
Qui t'en conrendra reudi'e compte , 
Ou soit à droit, ou soît àhontc, 
Dont se seroit pour toy fotlie 
De les avoir par tricherie ; 
Car ce seroit grant larrecin 
D'avoir les biens ^ son voysin 
Par tricherie ne par cautefle. 
Mais honnorable vie et belle 
Maine, et selon ton estât, 
Et se Jeunesse te desbat. 
Ou face quclijuc cïtorcion , 



Enfï 



Jeunesse. 



Vrayment, je veulx aller en guerre. 
Car du Monde preadray vengeance. 
Je lui donray ung coup de lauce 
Qui sera si estroict assis 
Que mieulx il s'aymast mort que vifz; 
Je TOUS eu faictzDosue promesse. 

Charité. 
Entendez, mon I>eau QIe Jeunesse, 
Ne soyez pas û k loysir 
Que vous t'aciez tout le plaisir 
De ce que voslre cueur désire. 
Mais croyez la sainte Escriptare, 
Et y mettez bien vostre cure 
A iaire ce cpi'el vous ci 
Car salchez que Dieu n 
A nul que toute volonté 
En la vertu de Cliartic , 
En gardant ses commandemens 
Connue bons etvrays chrestïens. 
Et , se vous le faictes ainsi , 
Je vous promctz et [vous] affy 
Que vous viendrez a bonne fin. 
Ne vives point de larrecin , 
Mais vivez de loyallc vie, 
El ne croyez pas Tricbeiie , 
Car elle est moult fort decovaUe 
Et scr\-itcnre du diable, 
EtËlledc graut Avaricd, 



BÔSÂLÎÎB 

Qui fit daiDgiDer le maulvaig Hdie ; 

Et si lût Cayn et Judas; 

Et pour tant ne la croyez pas. 

Soyez saige et vertueulx , 

Et en la fin sereajoyeulx, 

Touslours soyez à Dieu fiahic. 

TmCBeRlE. 
Or vous laysez , de par le dyable , 
Et aUcï prescber aux htibans 
Et es bestes qui soat aux cbanips. 
Vous n'estes qu'une euchanteresse ; 
Maulgrc tous seray la maistresse 
De Jeunesse , aussi du Monde. 
Cai' yraycmeni il n'y a homme an monde - 
Qui les sceust si bien apoiuctier 
Comme moy, car c'est mon niestier. 
Il n'est discord que je n'apoincte , 
El de toute part suis acoiacte ; 
Aussi je TOUS appointeray ; 
S'il est mestier je plaideray 
Et demerray bien le procès. 
Et si seray des deux costez. 
Nous troys irons i. la taTcme ; 
C'est le lieu où je me gourerne. 
C'y suis plus aise qu'au moustier 
Pour ce:i plaidei'eaulx appoincler. 
Ne vous souciez plus de rien , 
Vous deux vous appoincleray bien. 
Faisons grand chère tous ensemble. 
Hais, vrayment, tout le cueuT me tremble 
De celle dame Charité : 
El a dit de moy villeaoye , 
Et pour tant, vous deux, je vous pryc. 



DE ChAKITÉ. 3 

_ ..fOutez la. hors d'icy entour, 
■ fit qu'el se garde du retour. 
^ Tope s'en , par diable , bien loing , 
l.-Ou qu'on luy toHera le groing 
l-'Si bien t(ue la merde y viendra, 
JEunBSSË. 
Pendu soit-il qui s'en faiudra , 
Car je suis coulent qu'el s'en voyse. 
El nous a esmeu plus de noyse 
Avecques ma raère Vieillesse ; 

^¥oyse ce, car d'elle n'ay cure, 
I Le Monde. 

Sfrayement, je crains bien i'adventure 
Cela mettre liors de céans. 
Car el m'enseignoît tant de biens 
Que oncques ne vis si belle chose ; 
El est plus doulcequeunc rose. 
Bonnement ne la duy ehaslier. 
Mais puis que je suis du mcslier 
Et de la couit de Tridtcrïe , 
Je m'accorde qu'clc soit chaiie 
~' ï, alleila chasser. 

Piun. 



Et tirez pignollesL 

'liez vous en bien lost couran 

11 la terre des Sarrazins ; 

y bevrei de tris bons vin 

y, que plus ne vous voy 

ir Tricherie vous y envoyé, 

et le Monde , sans doii 
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Cbaritê. 
Ha , Jeunesse , tu n'y voys go[ii]ttc : 
Le Monde et toy estes soullieï 
De Tricherie et aveugliez. 
Hais saiclieï bien, ong temps viendra ' 
Que Tricherie tous trichera ; 
Tricherie fait son mestier 
Son raaislre triche(rie) le premier. 
Quant el veult tirer en son parc , 
El met deux fléchez en son arc. 
Sa langue est de telle manière , 
Comme est d'ung coutel à tripière , 

Car il trenche des dem costex. 

Pour tant ceulx sont bien abusez 

Qui s'abusent de Tricherie. 

Ha , Monde , je ne cuydoye oiye 

Que lu me voulsisses laisser. 
jEunRB»E. 

Allez vous en ailleurs prcscher. 

Car icy perdez vostre paine; 

Se n'est pas ce qui nous amaine 

Que d'oujr vostre prcscfaement. 

Allez TOUS eu bien Tistement 

Atcc les hermites des boys. 
Chahité. 

Adieu, Hondc, adieu, je m'en voys; 

Adieu tous , amont et aval; 

Adieu France , en espeeial ; 

Adieu la pouvre Kormendie ; 

Je suis doncques de toy chassie: 

Tricherie en est la maUtresse. 

Hélas! Monde, où est la promesse 

Que tu as faicte à Dieu le père 



DE Charité. 
Dedens l'Eaglise nostra mère 
Que tu receupx l'hiùlle et le crestne 
Dessus les aaincts fons de bapteame? 
Où sont les dix commandemeDS 
Que Dieu t'a donnez à garder ? 
CeuU se sont-pas bons cbrestiens 
Quant ilï n'en font bien leur deb^oir. 
Ha , Tricherie faulse et mauvaise , 
Tu as esmeu une grani noyse 
Au Monde , qui ïaj sera chière. 
Ha, Hoade, tu Tas par empire 
QuauttunepenseïàtaBn, 
Tu n'entcns pas bien ton latin , 
Qui tant est douLt , bon et propice. 
Au desrain de la saincte espistre : 
Opéra enim îllorum 
Et enwcy a deus beaux mots, 
Où il 3 : seqaantur illoa , 
Et tu t'en vas à'iS'ricIierie , 
Qui de trestout i^al est remplye. 
Tout premier el est mocqucresse, 
Et avecques ce menteresse ; 
En el n'a point de feaallé , 
Certes, non a il debeaulté; 
El paijure Dieu et Marie 
Pour approuver sa menterie. 
Son regard si est decepvaut , 
Car el mort les gens eu riant. 
Par elle c'est meue mainte meslce. 
Que n]au1dil[e] soit la dampnée ! 
Et si a faict mourir maint houime ; 
Pour dire vray, trestout en somme , 
El a faict foire par iceulx 
_Cinq cens mille péchez morteuli , 



Pource la doibl l'en bien fayr 

Qui Uni de mâulx fait adTcnlr- 

Le Monde en est si fort esprins , 

Qui n'y a mais père ue filz 

Qu'ilz n^essoycni 4lricber l'un g l'autre. 

Helas ! Tricherie les espeaultre 

Et escorche de toutes pars , 

Et le dyable , par ses faux ars , 

Les tient en sa sobjeetion ; 

Devaul nos yeuk nous le Toyons. 

Il n'y a trère ue cousia 

Qui ne se boute en plaiderie 

Par le conseil de Tricherie, 

Et mettre leur cueor el couraige 

A s'entrepourehasser dommaige 

Et s'cntrehayent jusques à la mort. 

Ha , Trichene , tu fais grant tori 

Au fih de Dieu le créateur, 

Qui tant avoit eu de douleur 

Pour le monde tirer d'eafcr. 

Et de rcchief luy veuh bouter. 

Tu fais à Dieu grant desraison. 

Je veulx aller à la maison 

De ce riche avaricieulx. 

Si ne sera pas fort joyeulx , 

Comme je croy, de ma venue ; 

Mais pourtant je suis tenue 

De le conscillier à bien faire. 

Sire, le douU Dieu débonnaire 
Vous vueillc garder corps et ame. 

Le Riche ava&iciedlx eommena 
Hë, Dieu gard celle belle dame, 



DE Charité. 
Que demandez-Tous , belle amye? 

GHAniTÊ. 
S'il TOUS plaisl que je soy logée 
TOUS, sire, pour ramour de Diei 

L'AVABICIEULX. 



Parn 



Uu 



is sceusi loger. 
Cbarité. 
Je ne Tueil boire ne manger, 
Ne aussi rien avoir du vostru ; 
Monseigneur saint Pierre l'aposlrc 
M'euToye o tous pour deraourer, 

L'AVARICIËULS. 

Or pense? de vous en aller. 
Car je n'ay que faire de tous. 
Or, Toiredea, qui esles-vous 
Qui voulez demourer o moy ? 

Charité. 
Je suis vertu de Charité , 
Qui viens , pour vostre saulvemeut , 
Vous donner bon enseignement. 
Fors qu'il ne tous vueille desplaire, 

L'Atabicieulx. 
M'amye , je u'ay de vous que faire ; 
AUei vous en sans plus attendre , 
Rien ne lae sçauriez apprendre; 
Je sçay plus que vous ue sçavez. 

Charité. 
Sire , pour Dieu , or orenteode?, ; 
is diray deu:! moU de Dieu 



^7» 



VPRJtiLITJB 



Qui moiill TOUS pourront tenir lieu ^ 

l'our la Tostre salyalion, 

Ea l'evangille nous lisoos 

Et Doiu di3t ainsi : Reafi gui audiunt » 

bum Dei et castodiunt Ulud. 
Geste evangille icy 
Dicte de Dieu pour cdlc cause, 
Et (jui bien gardait celle clause, , 

Pas ne fusi le inonde entaché, 
Comme il est , de martel pecbé. 
Pourtant, mon amy, je vous prie, ' 
Que vous soyez de bonne vie 
Et vous garaez de damnement; 
Maisaymez Dicuparfaiclcmcnt, 
Et pour l'amour de luy donnez 
De telz biens comme vous aveï 
A ceulx qui ont nécessité, , 

En la Tcrtu de Charité. , 

Ne vivez pas comme les beste^ ; . , ,, 

Gardez et honnoi-eï les festes ; 
Ne jurez pas Dieu ne les lainctz, 
Car moult vous en vauldriez maiiu. 
Ne soyez pas fornicaleur, < 

Et craignez Dieu le créateur; | 

Fuyez Tafauleeplaideiic, 
Et vous gardez de Tricherie , 
Car g] est faulce et dangereuse. ., 

L'AVADICIEVLX. 

Par ma foy, clic est gracieuse , 
N'en dictes point de desplaisir. 
Vous sériel trop à loysir 
Devant moy de ladiffamur. 
Car je vous faictz bien assavoir 



DE CHAniTÉ. 

flue je l'ayme parfaictemeal ; 
Etsi prem dessus mon serment 
Que Taillant deux oetifz jen'ay mye 
"Que tODt ne soit de Tricherie. 
Pour tant je la doibz bien aymei'. 

CHAntTÉ. 

Amy , je te faictï assavoir 
Que ce que tu as de par Itiy 
N[e] est point loyaulnieal gaigné, 
Et en auras graut compte à rendre. 

L'AVARICIUULX. 

J'ay plus de cent francs à dcspeadre 
De par elle (par) chascune amioc , 
Et , par mon serment , je n'avoye 
Pas uiig blauc se n'eust esté elle. 
Et si vous promets que c'est celle 
Par qui j'ay le plus de ma gaigne ; 
En cspecial au aymenchc , 
Et à toutes les haulles festes 
J'acbettes et y vens desbestes. 
Et y ùûs de très bons marchez 
Eu la taverne .quant g'y suis , 
EtlàestdameTrichene, 
Dessoubï ma robbe bien mussle; 
Mais toutes gens ne la voyentpas. 
Et pourtant je vons dy le cas ; 
Ne la Tueillez jioinl difTamer. 



Amy, je te faictc assavoir 
Que tu pèches inorteUeinenl 
t ÔuBnl tu vas mettre empeschemenl 
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Au dymenche et haultes fesles , 
Et sont tous ceulx plus folx que bestes 
Qui les empeschcii! nullement; 
C'est de Dieu le commandement 
Que l'en doit les festes garder, 
L'Ataricieulx. 
Dame, je te fais assavoir 
Que c'estle lourde la sepmaînc 
Oùj'aj voulenliers plus de peine 
Que au dymenchc en marchandise ; 
Car il y a grant gourmandise , 
Et là je fais bien à ma guyse. 



Ch 



tITÊ. 



Que dis(-tu)? Vas-lu poiut à l'église 

L'AVAHICIEULS. 

Ouy, dea! j'y ay bien affaire 
A eûose qui m'es! nécessaire : 
C'est pour parler à mes marchans ; 



Charité. 
Helas, tu j pers bien ta peine. 
Or me dy, où est ta créance ? 

L'Ataricieulx. 
En ung grant pot plain de chevance , 
Que j'ay enfouy dedans terre. 
Mais j'ay si grant peur de la guerre. 
Que je ne le sçay où mussier. 
Et aussi d'ung larron furlier 
Qui est de ces pays environ. 



DE Charité. 

Non , pourtant je say bien son 

Mais je ae le aoaimeray myc , 

Car il Est des gens Tricnerie; 

Nous sommes tous deux d'ung tinel ; 

Il a faict maiut cas criminel 

Par quoy je le crains plus, sans double. 
Charité. 

Hé , ricbe fol , tu n'y voys gefujue . 

Soys vers Jésus du cneur euclin ; 

Rens à cbascuD ce qui est sien. 
^ L'Ataricieulx. 

^rar ma foy, je n'en feray rien, 
^e aeroys plus sot q'ung homme yrre. 

Voulez-vous que je me délivre 

De moD trésor et de mes biens? 
Charité. 

Or me dy, comme sont -il tien[s] , 

Etcomme tu les as acijuis ? 

L'Atariciedlx. 

A marcluiDder à mes voysius 

Quant quelque chose avoyent à vendre , 

Tel marché comme vouloys prendre. 

Je l'aToye trestout à mon taulx , *■ 

Car ilï avoyent besoing d'argent ; 

Et ce qui valloil des francs cent , 

Je l'avoye pour une diïaîne ; 

A ce ne perdoye pas ma ptnne. 

Charité. 
Vrayemenl, tu ne fusses pas digne 
D'estre parmy les gens de bien. 
lien voys que tu n'as rien 
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Que tout ne soit de larrecin : 
Car lu as ion pomre yoysîn 
Deceu et fraïUaé par la vie 
El par ta faulce Tncherie- 
Orme lesponsen Tenté : 
EtisacS'Iu Dieu voulu qu'à loy 
Ei»t faict comme lu as à lui? 

L'AV&B1CIEIII.X. 

Et , par Noslre Dame , nenny ; 



DoDC cssc pour toy graut péché 



Mille fois plus cpie la n'as luy ; 
Car ceuh qui ont rien de lautruy 
Par manière de lairecin , 
Ils seront dampneE en la fin 
S'ilz n'en font satisfacllon. 
Or retiens bien ceste leçon, 
Mon amy, je le teteqoiera. 

L'AVAKICIEULX. 

Et voua ne laictes <]uc liongnier. 



n doibt gaigner ijuaiit il peult ; 



'èsî 



Hais, 

Il n'a garde de m'eschappei 
Je SUJ8 tant ayse à le compte 
Que je n'ay point d'aultre pli 






w 


1 
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Iln'estplaisirquedocheTBnce. i^^^^^^M 


Je voys se pouvre raalbeureu;i ^^^^^^| 
Mais il est toiijoQrs tant honteux ! ^^^^^^| 


llmei 


Ut de froidure el de fais . ' ^^^^^^H 


Demy 


le temps n'a pas de pain ; ^^^^^^H 


Il n'a 


, par sa soterie. <^^^^^^l 




''^^^^H 


Helas 


c'est par ta tricherie ^^^^^^| 


A moi 




Il a ung poyre veslement. ~^^^H 


Je ne 


sçayqmluiabaiUé; ^M 


Mais, 


vrayemcut . îl est bien taillé ^H 


Pour 


mourir de froil cest yrer. ^H 

-e meschaut, or me dy voir : ^H 
a donné ces grans rabilles ? H 


POUYI 


Quif 


Le 1 


PorvBE Meschant commence. ^^^^Ê 


PasiK 


: les ay pour des quoqoilles ; ^^^^^H 


Ik m'ont cousié de bon Hrgcnt. ^^^^^H 


Dame 


saicbez certainement ^^^^^^M 


Hz m' 


cousié deux cscui d'or ^^^^^H 


De ce 


marchant, et pluË enoor. ^^^^^H 


Caro 


luysciry deux journées, ^^^^^H 


Etsil 


luyay fait des corvées ^^^H 


Amo! 


a advis plu* de quarante , ^^^^M 


De mioy je n'eus duc, je m'en vante , ^^H 
Pas la value d'un^ petit blanc ; ^H 


Sien 


a-il eu plus d'une fn-int, ^^M 


Vrayement, s'il me laisoit raison. ^^^^^H 




^^^^H 


Helas 


pour quelle achoison ^^^^H 


1 


-tu sa peine retenir? ^^^^^H 



^C ItlofiALlVV 

Le vouldnei-411 faire mourir 
De faio , et sa jwuvre fomUle ? 
N'a»-iu pas ouy t'Erangille ; 
Uilige proximum laum. 
Tu es bien uog parfaicl larron , 
Qui sa pdae TeuTx relcnir, 
Et (leTaot loy le voyr mourir 
De faiii, et sa povre mesgnye. 



L'Aï 



Et, dan 



ARICIEULX. 
' , par saincte Marie , 
Il a menty maulvauemeat. 
Si m'a seiTy aulcuaement , 
Je Vay bien payé de sa peine. 
Je luy ay preste de l'avoyne , 
~ Du bon seigle et du founnent , 
Et si ay-je de bon argent , 
Et donctiues u'est-il pas tenu , 
Pour tant que luy ay bien acrcu , 
De me doBner deux ou trob jours ?-l 

CBAUtTÉ. 

Pienny ; tu l'entMs au rebours. 
C'eist droicle puante u^ure. 
Tu es faulx et maulvais parjnie; 
Car sainte Eglise te defTent 
Que tu ne prestes nullement 
Pour en ayoir quelque loyer. 
Sinon, Dieu te sera droicturier. 
Et tu as eu de m povre bomme 
Bien près d'autant comme la somi 
Se montoit quant tu lui preslas. 

L'ÂVAQICIEtlLX. 

Par bieu , tu t'en repentiras. 





■ 
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y 


Villain : ea as-tu faicl complaiacle T ^H 


Se de Chaiité e.s accoipte , ^H 




Par ma foy, pas ne le seray, ^^^^^H 

El se jamais il vient taUlé , ^^^^^^| 




PariDonsermeat, tula payeras. • ^^^^^H 




^^^^1 




Ha, faulx riche, tu le feras ^^^^M 




Mourir, par ta grant avarice. ^^^^^^H 




Tu yras le maalvais riche ^^^H 








Tu n'as phis de foy que les chiens ; ^^^^^H 




Tu ne crains ne Dieu ae sa mère, ^^| 




Et je te dis , c'est chose clère , ^H 




Que, se tu prens de luy Teugeancc ^^^^^H 




Par ta force, par ta chevaace, ^^^^^^| 




Plus que raison ne pcult porter, ^^^^^^Ê 




A tous les diables eu enfer, ^^^H 






^■| L'Ayaricibulx. 
^^HpbTOiujure, parmoii senneut, 
^^^^ioe je luy feray desplauir. 




CHAniTÉ. 




Jà, se Dieu plaist, n'auras loysir 




De luy faire oullre raison. 




Plus ne TCuU estre en la maison . 




Car tu es de tnaulvaise vie. 




Tu ne veuU sinon Tricherie 




Et trestoute déception. 




ThichEHIE. 




Vuidei tost , il en est saison. 


1 
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Chaaitè, 
Je y avoys apporté des biens 
Du benoist Dieu et de sa grâce ; 
Mats je ii'y ay peu Irauver place 
Où je les puisse avoir logez ; 
Car il y a tant de pccbex 
Par tous les lieuk de la maison , 
Qu'à granl peine tromeroit-on 
Lieu ou place où je puisse mettre 
Hue 9cu!lc petite lettre 
De la digne sainte Evangille. 
Tricherie , tu es tant siibtille 



De l'ei 



n du dvabie d'enfer. 



Qu'à peine te peult escbapper. 
Qui oncques est en tes lyeos. 
Tricherie. 
J'en ay d'advocalz et scrgeni. 
Et de gens de trestous mestiers , 
Plus de cinq cens millu milliers. 
Je faictz ses scigens recoider 
Faulcement , pour plus en avoir 
Qui n'en chiet de leur Juste pris. 
Les advDcati font encore pis , 
Car ilz prennent de tous costez; 
C'est ce de quoy sont tant reniez. 
Il ne leur cbault qiù perde ou gaigue , 
Mais que force d'argent leur viengne. 
J'ay encor plus de ces marcbans 
Qui se parjurent pour deux blancs 
A leur marchandise gai^ner; 
Si feroient il pour nng denier. 
Et si ay sur eulï tel pover 
Que je les feroys parjurer 



r 
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Aussi fais-je à ces taverniers 
Qui ont les Tins en leurs sciters , 
Où Hz mettent belle fontaine ; 
moy De perdent pas leur peine. 
Car le yin dure longuenieiil 
El en assemblent plus d'argent. 
J'ay partout grande seigneurie. 
Ce n'est pas la charbon uerie 
Qui trestout ne tienne de moy; 
Encor, si je puis, on auroj. 
Si en ay-jc de tous mesliers, 
Se ne sont les loyaulx mounieis ; 
En eux je u*ay pas graat reeret, 
Car ils euiplcnt Lien leur goat:t. 
Bien doibs mener une grant joye : 
Je suis de trestous bonnorée; 
Aussi seray-je la maislresae. 
Charité, je vous fais promesse. 
Se de brieb ne tous en allez , 
En mesprison tous trouTcrei. 
Alleï-vous en appertement. 

Charité. 
Je ne te crains rien nullement , 
Ne toy, ne toutes tes menasses. 
Mais j'ai grant paour que tu ne faces 
Le Monde, par ta grant Irahyson, 
S'en aller à perdition. 
Hé , je prie Oiea le droicturicr 
Qui luy plaise le radressier , 
Car il est bien fort desToyé; 
Tu Tas faulsement conseillé. 



Sou coeur n'est poîiH en avarice 

Comme sont ceuLi de ses tyrans 

Qni de piller sonl de^iratu , 

Et rapincnt de toutes pars. 

Au feu d'enfer ils seront ars , 

S'ilz ne s'advisent de bonne beore. 

Le PovnE. 
Dame, Toicy où il demeure , 
S'il vous plaisoit à luy parler. 

CbaritÊ. 
luy je me vueil reposer. 
Et demeurer doresnavant ; 
Puisqu'il est à Dieu sou Krvantf ' 
Jamais ne pardi-ay d'o luy. 

I'>D1>. E 

DieuT 
Honne 

Le IllCHE VEUTUEUX 

Ha, Charité, ma douice amyi 
Vous soyeî la très bien venue 
Je vous cuydoye avoir perdue 
Par celle faulsB Tricherie. 

CHAHITë. 

Je suis du Monde trf;s marrie ; 
Car à elle c'est habandonné . 
Le ïticnE. 
Helas! il est bicu aâulé 
De soy fier en Tricherie ; 
Il ue luy fauU que pjaiilerie 
Et que toute déception. 
CEiruy qui souffi^t passion 
Vucille son couraige changer. 



r— 
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Charité. ^H 




Or cntcndcE , mon amy cliier, ^^H 




Voicy se pouvrc malheureux : ^^^^^H 




Le fauh nche avaricieulx r^^^^^^l 




L'a pillé par sa tricherie , . ^^^^^^| 
Tant qu'il ne peult avoir sa vie , ^^^^^| 






Et si travaille nuyt et ^^^^H 




Tant que c'est pitié et doulour. ^^^^^^| 




Ne luy ne toute sa famille ^^^^^^| 




N'onl pas vaillant une quoquille. ^^^^^^| 
Le faulx riche, parsa caulelle , ^^^^^^| 






Luy a vendu ccste quotdle, ^^^^H 




Bien la value de deux escu«. ^^^H 




Le Bon Riche. ^^^^H 




Helas ! se ne sont que perliis , ^^M 




Et ne vault point, h mon advis , ^^M 






1 Vrajcmeutjilafalctgraolpoclié, 
^^M Car il a son voy«n trompé 
P^K Et Va deceu bien lourdement. 
■ ' CbaritÉ. 




Mon amy, certes, il convient 




Que par vous soit reconforté. 




Vous voyei sa nécessité ; 








Et si ne veult point truander 




Ne demander, s'il n'a besoing. 




Il n'est [ne] de près ne de loing 




Que ne voye comment il luy ert. 




Le bon Richb, 




Charité , Je voy bien que c'est. 


■ 


[Mon bon frère, deapouille toy, 


1 


^^^^^ 
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El , pour l'amour de Charité, 

Te donne Mste robe linge, 

Tu es pclu comme ung cinee, 

Tant es descheut en povrete. 

TicD cesle robbe, aflfubetoy. 

Pour l'amour de Dieu , nostre père. 

Le Pouvre. 
Je vous remercie, mon doalx frère. 
Vous me donnez ung beau présent; 
Celuy qui list le firrounitnt , 
Mon frère , vous le Tueille rendre ; 
El , vraycnieut , j'ay bonté de prendre 
Ainsi largement de vos biens. 

Le bon RicuE. 
Mon amf, ilz ne sont pas mieua , 
l\z sont \ Dieu le créateur ; 



Je 






Pour loyaulmeut en disposer. 
Dieu m'en doint faire moo dcbvoir. 
Si bien que j'en rende bon compte , 
Que (je) ne puisse pas avoir bonté 
Quant je viendray devant mon maistre. 
Mon amy, il vous faull repaistre 
Et mengcr du pain de céans. 
Le Podtre. 
Ha, sire, j'ay tant de voz biens. 
Qu'il n'est homme qui le sceust dire. 
Je prie au doulx Dien , nostre sïre , 
Qui vous Tueille ri 



Le bon Riche. 
Ne yueillés pas multiplier 
Ne iaire louengc en la ville 
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Que t^ay donné ceste robiUe. 
Louenge ne yeulx ne honneur. 
Sinon de Dieu , le a*eateur, 
Par qui j'ay les biens de sa grâce. 

Le Pouvre. 

Sire , Dieu Tueille que je face 
Tout ce qui vous est prouffitable. 

Le bon Riche. 

Mon frère , seyez-vous à table ; 
Faictes la bénédiction ; 
Si prendrez la reffection , 
Ainsi qu^il yons est nécessaire. 

Le Poutre. 

Puisque il vous plaist, je le voys faire. 
Benedicite^ 

Le bon Riche. 

Dominus^ 

Le Pouyre. 

Nos et ea que sumue sumpturî 
Benedicai dextera Christi. 

Lé bon Riche. 

Amen. 

BeuYcz, manffez tout à loysir, 
Et, se yous piaisoit reyenir 
Demain saigner vostre journée , 
En vérité, je vous payeroyc 
Demain au soir bien loyaulment. 

Le Pouyre. 

Et je le veux, par mon serment. 
Car j'ay bien besoing de gaigner. 

T. III. 15 
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Et encor, s'il esloil raestier. 
Je commcnceroye dès prêtent. 
Le bon Riche. 
Je le vueil bien cerlaiucmeiil. 



à battre 



J ay icy as 

De vingt et trois ik vingt et quatre. 

Baltez-lej cesie relevée , 

Et je suis d'acord (jue je paye 

Ce qui l'enchiel bien foyauluienl. 






Le Pouvre. 



Battues vous seront loyaulment. 
Mais premier vculx mercy rendre 
De CCS bicDS que je viens de prendre, 
Jemercye Dieu , le créateur, 
Et vous de céans , monseigneur. 
Dieu , qui nous fist par sa boaté , 
Nous doini faire sa voulenté , 
El nous vueille , es mors et es vif» , 
Ed la En doDUcr paradis. 

Trichebie. 
Mon maistre, j'aj pour vous veillé. 
Depuis que n'ay à tous parlé, 
Et, certes, si fei-ay encore. 
Je vous diray une memoii'e 
Qui vous sera bonne et utile. 
Vous estes de toute la ville 
Le plus grant maisti'c et le plus riche ; 
n ne iàut point que l'eu vous trischc. 
Ne payés plus de ces tailles , 
Car se ne sont que mengealles. 
Faictes payer ses pouvres gens , 
Car saichez bien que tous voz Liens 
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Hz seroient présent tous perdus. 
Se ces pouvres gens sont bien nudi, 
Vous ne ■vendrés que niieulx toi di-aps , 
Et k ces taincturiers de draps 
Vous faictes bien servir et a'aindre , 
Et qu'ilz soient batlusjusqiies au joindre. 
Ou de bastoD ou de procès. 
Tant que les lacez si lasses 
Qui ne TOUS osent regtirder. 
Si justice s'i veull mesler. 
Nous y feron bien voatre païx , 
Et si TOUS pajeroB bien toz journées 
Tous ceuli qui s'y opposeront. 

L'AVARICIEULS- 
Je ne les crains pas d'ung estront 
Depuis que tous estes o moy ; 
Mais j'ay grant despit, par ma foy. 
De se meschant lÂ malheureux. 

Tricherie. 
Présent vous en iéray joyeubt; 
Ne TOUS en souciez jS plus. 
Je sçay bien encore ung jiertus 
Par ou je le feray passer. 
Ennuyt nous donra à soupper 
En la taTemc de bon vin. 
Et si vendra dès le malin 
Vous servir, s'il ene^t besoïng. 
Je le feray rire et chanter, 
Maulsré qiii en Touldra parler. 
Et saichez qu'il vous servira 
Tout ainsi comme il vous plaira; 



De cela je vous fais 



promesse. 



L'Atabicieulx. 
Ha , Tricberie , je suis tant ayse 
Quant me dictes telles nouvelles. 
Toutes mes causes et querelles 
Vous m'apoinctez si noblement 
Que je ne sfauroys nullement, 
Certes, que je ne vous aymasse. 
Je assemble tousjours et amasse 
De l'argent autant com(mc) de paille. 
Il n'est le denier ne la maille , 
Se une foys le puis happer, 
Que jamais me peult est^apper ; 
De cela je suis tout certain. 

Tricherie. 
Je voys k cebasteur d'estrain 
Jouer ung toui' de mon mestier. 
Je luy aprendray à plaider, 
El le feray homme de court. 
Il n'y aura bossu ne sourt 
Que je ne mette en plaiderie. 

Le Pouvre. 
Or ça, je n'ay mctz q'ime ayrie 
De tout ce que j'avois à batre ; 
Je n'en voya plus icy ouc quatre. 
J'ay faict trèsûonne relevée. 

TniGUEHIE. 

Comme tu cours la queue levée! 
Reposo-ioj, pouvre meschant. 
Cuides-tu ainsi en courant 
Gaigner l'argent à ce marchant î 
Pas ae porteras les ahans ' ■■' 



Reposc-toy lout à loysir, 
Et ne le voeilles pas grever. 
Il semble que tu dotbz avoir 
Bien quinze solz de la journée. 

Le PocïRE. 
Hè, par mon serment, je vouldroye 
La faire bien et loyaulmeot. 

Tricherie. 
Dea , je ne dis pas aullrement. 
Mais tu n'as pas si eranl salaire , 
Fors qui ne te Tueiîle déplaire , 
Que tu en doibs ton corps grever. 

Le Pouvre. 
Par mon serment , vous dictes voir. 
Je suis tous les jours de Tannée 
A bcsongner, battre et houer, 
Et n'ay q'ung pouyre onzaîn au soir. 
Et, vrayemeut, je suis si lassé 
Que j'en ay le corps tout cassé , 
Et ne me peux plus soustenir. 

Tricherie. 
Maidieus , il t'en doit souvenir, 
Et besoigner li'esloul eu paix , 
Et faire boDDCsicposées- 
Espargae ton corps et te garde , 
Et , metz qu[e] an ne te regarde. 
Ne te chaille du demourant. 
Et tu es ung povre mesehsnl 
D'y faire si grant loyaullé. 
Car il ne donneroit en toy 
lUng estrouc, se tu estois mort. 
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Le Poi;tre. '^M 


^H 


sainct Jehan , je suis d'acort ^^^^H 


^M Dei 


me reposer une pose. ^^H^^| 




^^^^^^1 


^^1 Je te diray une aultre cbose. ^^^^^^| 


^H 


;ii fusses gentil marchant ^^^ 


^M Et< 


pe tu en seusses le lour. 


^H 


saignasses plus en ung jour 
; lu ne fais tout aval Tan. 


^H Qu< 




Le Pouvre. 


^H Je^ 


rous en croy , par sainct Jehan , 


^H 


s je n'ay de quoy marchander; 


^H Un 


l'ay denier, je vous affie. 


^H Jei 




Tricherie. ^ 


^M Et. 


Mdgnoys-lu point Tricherie? 
n vouldroys-tu point acointer? 


^H 




Le Podvre. 


^H 


ne seroit pas bon mestier, 
ivouldroitaToir paradis. 


^M 




Tricherie. 


^M 


, que tu es uiig povre advis! 


^M 


ces marchans qui vont par terre. 


^1 


i veullent tant de biens acquerre , 


^H Onl-il point euh Tricherie ? ^ 




Le Pouvbe. h 


^1 


■ mon serment , ma douice amye , f^Ê 


^H Je 


croy bien qu'cl n'en est pas loing. '^M 




Tricherie. fl 


^^V Ordont, quaDttuenasbesoing, ^H 



['ourquoy ne croia-tu mon conseil ? 
Au monde n'eust point ton pareil , 
De l'ichessc ne de tous biens. 

Le Poutre. 
Scroîent-ilï bien acquis etinieii.s, 
Et feuasent-ilï de Tricherie ? 

Tricherie. 
Ha , mon amy, Dîeu te benye , 
Tant tu es plain de grsnt folleur. 
Se l'homme ne vit par Tricherie, 
Il ne viendra jik à honneur. 

Le Pouvbe. 
Par la mère nostrc Seigneur, 
Je m'en Tueil doncques acointer; 
Mais de cest an ne fus si fier ; 
Je m'en yray avecques vous. 
Charité. 
Povre meschant, où alei-vous? 
Vous en aJlei à Tricherie? 

Le Podtrë. 
Ouy, vrayement , ma douice 
Je leray ou luy une pose. 
Car el m'a promis une chose 
De quoy je suis bien resjouy. 

Charité. 
Retourne à moy, mon doiilx amy. 
Je te conseilleray trop mieulx. 

Lb Pouvre. 
Non feray , dame , se m'i dieux ; 
~*^' ' T verray qn'el me fera. 






Charité. 
Croys certain qu'el te mocquera ! 
Mocqué CD i(s) de plus espers. 
Tu cuîdes gaigncr, mais tu pcrs.'ii 
RetouTue à moy, tu feraa bien. 

Le Poovre. 
Par ma foy, je n'en fcray rien , 
Car je veulx aprendre à plaider. 
Doresnavant m'en vueil ayder 
De ces mengeurs et quotz de ville. 
Hz m'ont bien graté o l'estrille. 
Mais je les pense restiillcr. 
Tricberie m'a aprins à plaider, 
De quoy je suis bien asseuray. 

Charité. 

n amy, je te diray : 
Par deSaulte de patience , 
Tu vas perdre ta conscience; 
Tu t'en Tas au dyable servir. 
Je VDj bien que c'est ton dejir. 
~ ' is perdre ame et corps , 

as conime les porcs ; 
Tous les jours seras )nn-e et plain , 
Et jamais n'auras le corps sain ; 
Le tien et l'autruy despendras. 
Et après tu enjusncras; 
Tes enfans en mourront de fain, 
Et ta femme aura peu de pain ; 
Es tavernes et es proc^ 
Despendras le tien k excès 
Par le conseil de Tricherie. 
Et , très doulcc vierge Marie , 
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Tuut le monde va au rebours. 
Tant il en aura dedoulours, 
J'en ay le cueiirloulesbahy. 
Mais c'est raison qu'il soil pugny 
Ainsi qu'il aura dessenry. 
Plus [je] ne combatray o luy. 
Mon amy Riche vertneu\ , 
Allon A cest religieux 
Luy demoDStrer la pla^derie 
Qui est au oioode et Tiicherie; 
FaisDQ-luy supplication 
Qu'il face preaicatiou 
Pour le pouyre peuple adyertir. 
Le bok IticHE. 
S'il le poToit bien conTertir, 
11 ferait à Dieu beau service, 
Et acompliroit son office. 
Il est saige, il est grant clergîe, 
11 est docteur eu théologie. 
Allons à luy ignellement. 

Charité, en parlant au. Presckeur. 
Celuy qui fille firmament, 
Mon inaistrc, tous bcnye et gart. 

Le Religieux commence. 
bien yieugex-vous ceste part, 
très doulce amye. 
LE BON Riche. 
Wostre maistre, il est forbennye 
Du monde tout entièrement. 

Le Beligievs. 
Voyre dieux ; vray Dieu , et comment? 



^■^bie 

wt' 



^^^^^^39^^^^^****"*^^^^^^^^B 


^^H Vouimefâicles tout esbahj. ^H 


^H ^^^M 


^^M CertaiDement est ^^^^M 


^^^H ATarîce ^^^^^^^H 


^^^1 En ont gaigaé la seigneurie. ^j^^^^^H 


^^H PUydene, CauteUe et Debatz J^^^H 


^^H Sont, présent, tous les iroys esUti. ^^H 


^^H 11 n'; a ne povre ne riche ^H 


^^^H Qui ue soit si plain d'avarice; ,^^H 


^^^H J'en aj grant pitié d'en parler. J^^Ê 


^^^M Si pensez de vous aprester ^^M 


^^^M De faire predicatioD ^^M 


^^^V En demonstrant la passion ^^M 


^^V Du fîb de Dieu le ^H 


^^M Religieux. .^H 


^H (0) Charité de nohle valeur 1 ^H 
^^^L Je ne vous doy pas cscondire , ^^M 


^^^^ft Pour l'amour de Dieu nostre sire. -* 


^^^1 Je TOys donc au monde prescher. 


^^^B Ne jamais ne vouldray cesser L 


^^^P Tant qu'il soit hors de ses pccheï. '' 


H Le do« Il.cflE. 


^B Hz sont en luy si fort fichez, ' 


^^^k Qu'à peine s'en deparlironl. 


^^H Le Rei.igie.vx, parlant au peuple. • 


^^^1 Beaii qui audiunl verhum Dei et custo^ 


^H diuntil/ud. 


^^^M Benoislz soyent tous cculx qui orront * 


^^H Et qui de bon cueur entendront > 


^^H Les paroUes que Je veulx dire 

^H En fhonneur de Dieu notre sire. 


^^H Dévot peuple, vueillez ouyr i 



Les parollcs, et retenir, 

Que je vous ay cj devant dictes 

Qui sont en l'Erangille escriptes. 



vous veulx meotioD 



De la Benoiïte passion 
De nostre saulveur Jesu Clirist 
Et des grans peines qu'il souSHsI 
Pour la povre humaine lignie. 
Mais la doulce Vierge Marie 
PremièremeDl nous salueron 
D'iccUe salutation, 
De quoi l'anee ta salua 
Eu disant : Âwe Maria 

Bcali qui audiunt ■verbum Dei, elt 
Le filz de Dieu, par sa bonté, 
Eut en luy si grant charité. 
Qu'il souffrist mort et passion 
Pour humaine rédemption. 
Or faictes paix , mes bons amysj 
A m'cscouler soyez teutif. 
Je vueil parler d'une partie 
Des peines du fîh de Marie, 
Qu'il souffrist pour nous rachapter 
Des horribles peines d"enfer. 
Le bcnoist filx de Dieu , sans double, 
Avoil o luy une grant routte 
De disciples iitii le suivoycnt 
Et moult de bien y aprenoient. 
Il faisoit moult de beaulx miracles; 
Mais les faulx juifs dcmoniacles 
Eurent si grande euvye sus luy, 
Qui n'y eut one guères celuy 
Qui ne fust trestout hors du si 



Uleurei 






tant de biens 
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Et les reprenoit de leurs vices. 

De lciu'9 cautellcs et malices ; 

Ik en estoient tous assolez. 

Helas.Unlilenestassen 

De teh gens comme estoyent les jiii& , 

Et je croy qu'ils fout eiicor pis. 

Dieu nous yueille tous amender. 

Les faulx juifz s'allèrent penser 

Comme ili se pourroyeat coutenic 

De Jesu Christ Caire mourir. 

Et lors fut le traistre Judas 

Qui commit ung; très maulvais cas ; 

Aux faiilx jui£c son maistrc vendit 

Et bien tost après se peodit. 

Et si feront certainement 

Tous ceiilx qui leun voysins trayront; 

Avec Judas damaez seront. 

Dont Dieu nous vueUIe tous garder. 

Quant Judas son maistrc eust livré , 

Les l'auU juifi fort l'ont lyé 

Et battu SI piteusement , 

Qu'ili ne le povoyent bonnement 

Regarder, tant estoit deffaict. 

Son povi'e corps estoit couvert 

De sang et de playcs mortelles, 

Helas, c'estoyenl dures nouvelles 

Pour k mère qui le porta ; 

Benoist soit qui la conforta. 

Les faulx juifi oncques ne cessèrent ; 

Une couronne luy posèrent 

Dessus sa précieuse teste. 

Helas , c'estoit piteuse feste. 

Si asprement si luy fichèrent 

Que les espines lui percèrent 
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La teste îusques k la cervelle. 
Helas , c esloit dure nouvelle , 
Car il n'aToitpag desscrvy 
Que on le lourmenta^ ainsi, 
CertM, Monde, ce ftist par toy. 
Helas, peuple, remetnbre-toy 
De la peine et de la douleur 
Que soufliit nostre créateur. 
Eacor fut-il bien aultrement; 
Je le TOUS djray en présent. 
Quant les juifz l'eurent tant battu , 
Dessus la croix l'oni estcndu; 
En la croix les deux piedï cousirent ; 
Adoncques en hault le sourdirent. 
Or estoit-il en hault pendu. 
En la croix ainsi estendu. 
luy n'ont pas grant amytié, 
Vrayment, cealx qui n'en ont pitié. 
Sa aoulce mère regardoit 
La grant douleur qu'il enduroît, 
Qui avoil le cueur si eslraint 
Quasi qu'il ne valoit estaint. 
Piteusement la regarda 
Son doulx filz , qui la conforta. 
Adoncques pria Dieu son p^re. 
Devant sa slorieuse mère , 
Que le pechië fust pardonné 
A ceulx qui l'ont cruceËé , 
Et que nullemcnl ne sçaroyent 
Ces meschans gens qu[e] ilz faisoycnt. 
Ha, Monde, Monde, enlens cccy; 
Tu ne pardonneras ainsi 
Une haine; quant tu l'auras, 
■ "-■ - 1 cueur la garder-as 
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L'espace de six ou sq)i ans ; 
Et Dieu , ijui souflnt lanl d'ahatu 
Qui D'avoit ODcqucs desservy, 
Il pardonna sa mort ; aÎDSÎ 
Ne vueîlle nully demander 
Pardon, si ne veult pardonner, 
Aprts Dieu , qui U nault esloit 
Dessus la croix uù il pendoit. 
A l'heure de nonne si fui 
Que son précieux corps mourut; 
Et l'anic du corps s'en partit, 
Et les portes d'enfer rompit , 
Et les prophètes de jadys 
A mys hors , et tous ses amys. 
Ainsi fut humaine lignie 
Délivrée par le filz Marie; 
Par sa benoiste passion 
Nous mist hors de dampnacion. 
Helas , bien le debvons aymer, 
Qui pour nous voulut endurer 
Si grande douleur et martyre , 
Qu'il n'est homme qui le sceust dire. 
Encore Qrent les félons juiEc 
Par un homme nommé Longls 
Son coslé percer o la lance, 
Dont il sortit grant habond^nce 
De sang, pour noz peschez laver. 
Helas, comme oses-tu jurer, 
Homme, cest sang cy espaodu 
Qui tant de biens nous a valu 
Et en la fin nous pcull valoir. 
Se bien faison nostre debvoir? 
Or regardez, mes bons amys, 
'^mme le roy de paradis 
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Nous aymoit bien parlaitemeni. 
Qui tant de peine et de touimcul > 

Pour Dous il voulut endurer. 
Vrayemcnl, bien le debvons aymei* 
Et garder ses comman démens 
A t nonneuT de la Trinité. 
Aye£ tous en tous Chaiilc ; 
Ayntei Dieu tout premièrement, 
El vous entr'aymei loyaulraent ; 
Gardeï-TOus de pèche d'envie, 
D'avarice et de tricherie; 
De tous les sept péchez moitelz , 
Pour l'amour de Dieu , vous gardez. 
Icy endroit je me recorde 
Des œuvres de miséricorde. 
Je TOUS rccommand couvres gens. 
Que TOUS leur doomex de vos biens , 
A tous ceuli qui le pourront faire. 
Ainsi comme il est nécessaire. 
Cardcz-lcs, chacun endroit soy. 
Cardez-les bien et loyaumcnt, 
Trestous ainsi qu'il appartient. 
Au sacrement de moitagc 
Je TOUS prie que chascun soit saige. 
Le saint sacrement de l'autel , 
Qni tant est précieux et bel , 
Et tous les autres sacrcmcus , 
Gardez-les, comme vrays chrestiens. 
Or retenez, mes bons amys, 
I.ea paroles que je tous dis 
Au commencement du sermou : 

Beat! qui audiunt iicrbum Dei, etc. 
Benoist soit-il qui bien fera , 
Jt qui son voyain aymera. 
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Si prions le douli roy Jésus , 
Quant de noi jours n y aura plus , 
Que avecqucs luy nous en allon 
In »ecula «eculorum. 
Mes bons amys , Dieu depriez 
Pour les âmes des trespassez , * 
Et, s'il vous plaist, aussi pour nous, 
Et nous prirous Dieu pour vous ; 
li]n la En , pour avoir pardon , 
De nai pecliet rcmissioD , 
Dcvotemcut diascun dira 
Pater noster et vice Maria. , 

Le Pouvhb. 
Heias, Monde, que feions-nous? 

Le Monde. 
PouvremescbaDt, et qu'avez-vous ? 

Le Pouvre. 
N'a-vouspas ouy le prescheur? 

Le Monde. 
Par m'amc , ce n'est q'ung hongneur. 

L'AVARIGIELLX. 

Par mon serment, vous dictes vray. 
Pourtant je ne l'ay point ouy ; 
Car, certes, je me suis endormy 
Trestout atilong du preschcmcnt. 

Jeunesse. 
Et moy aussi, pai* i 
Je n'y ay oncques csveillé. 

Le Polvre. 
Je suis trestout esmerveiUé , 



m 
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Vrayement, de ce qu'il nous a dit. ^^^^H 
Car, certes, il est en escript ^^^^H 
Au livre de la passion; ^^^^^^| 
L'evangille en faict mention ; ^^^^^| 
Je le sçay bien certainement. ^^M 


Tbicbebie. ^M 


Etcominent tous et-il, comment? ^H 
PoTrcmescbant,bo7ron nous plus? ^^Ê 


Le Podvre. ^H 


Que feray-gc , mon doulx Jésus ? ^H 
Helas, doiineï-moy patience, ^^^^^M 
Car je Toy que ma conscience '^^^^^^Ê 
Est plus orde que U cliarongne ^^^^^^M 


Qui est jectée en une fosse. ^^^^^^| 


Tbichebie. ^I 


Par mon serment, tu meurs de soif: ^H 

Tu lu; souidras ung peu la fesse ; ^H 
Adonc le cueur Uiy reviendra. ^H 


JEtrtESSK. ^1 


Pendu soit-il qui t'en fauldra ; ^H 


Le Pouvre. 


Par ma foy, tout le cueur me tremble 
De teste prédication . 

De laisser ceste ordeuse vie ; 
Plus ne Teulxvo«tre compaignie; 
AUee-vous en. car je vous quitte, 


Jeunesse. 


Le régnait deviendra hermile ; 
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El par bieu , o nous toos vieadrer. 

Le Pouvrë. 
Par ma foy, vous vous cocobatei.. 
Car je n'y enircray jamais. 

Tricherie. 
Ne TOUS chault, laissez lay fa paix; 
Nous l'aurons par aullre manière. 
Je sçay sur tuy une matière, 
Par ma foy, qui lui coustera. 
Et, par bieu, que Ton en hoira 
De polz de viD plus de quarante , 
Et, par mon serment, je me Tente 
Que ce sera à ses dcspens. 

Jeunesse. 



., je me repens 
Que je ne fus homme de guerre. 
Car je luy eusse faict acroire 
Qu'il eust pisse contre le Tcnt; 
El si eusse eu de son argent 
Avant qu'il me fust eschappc. 

Tricherie. 
Parbieu, il sera attrappé; 
Ne TOUS chaille , laissec-moy faire. 

Jeunesse. 
Par ma foy, que dire , i 
A la guerre v ' 
El se j'eusse me quoy monter, 
G'iroye avant qu'il fust trois jours. 

TnicnERiE. 
Vrayement, tous estes de bon jour 
Pour manier bien mie lance , 



e'a^r, 
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!Z de la chcvaucc 
Autant que tous en TOuIdrieE, 
Car, certes, vous pilleriei 
Et mangeriez bien la poulie. 
Jeunesse. 
Je soys penda par soubz la gouUe 
Si je n'avoye un bon cbcval. 

Tricbebib. 
Vrayemenl , il ne seroit pas mal 
Empoigner le premier trouvé , 
Et puis TOUS en venez à moy ; 
Et, s'il ya quelque poursuytte, 
Je octroyé que [soye] arse et coytle 
Si je ne iàis Dieu vostrc paix. 

Jedhesse. 
Je ne me dormiray jamais , 
Vrayement, tant que je soys monté. 
Je m'en iray par cest coste , 
Droict icy Laut à l'advenlure. 

Piu». 

Le Pocvre. 
Helas , moy, pouvre créature , 
Que feray-je, povre meschant! 
La mort viendra , je ne sçay quant , 
Et me prendra soubdaincment. 
Et me suis tant ordeasement 
Gouverne en ce monde icy, 
Hs, Monde, je ditz de toy fy. 
C'est par toy que je suis somllé. 
Ha, Monde, tum as aveiglc, 
Trop longuemant je t'ay q))aj. 
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Lb Monde. 
as-tu si fort obay, 
ly-jc faicl ? 



Cammeat m'as-tu 
Pouvrelé , et que 

Le Pouvre. 
Tb m'as mis en iing mauvais plaict 
Encontre Dieu mon 
Car je t'aj aymé d'u 
Du cueur si parfaictemeat 
Que ne povois certainement 
Dormir ne de nuyt ne de jour. 
Que mauldit soit l'heure et le jour 
Que eu jamais k loy congnoissance ; 
Tu m'as porté très malle chance. 
J'estoye ainsi comme les porcs. 
Qui guettent quant le glan cherra. 

Le Mokde. 
Et pren le temps comme il viendra 
Et ne te marrys jà si fart ; 
Il m'est advis qne tn as tort. 
Pourtant que [tu] m'as tant aymé , 
Aussi en as-tu assemblé 
Or et argent et grant honneur. 
Ceulx qui mettent en moy leurs cuei 
Hz ont Toulentiers plus de biens 
Que n'ont lespoyres raendicns 
Qui ne tiennent compte de moy. 
Aussi je le dis, par ma foy, 
Que n en suis point fort affollé , 
Et si n'ont que malheureté : 
Je n'ayme point fort leur venue. 

Le Pouvre. 
Helas , et se la mort nous tue. 
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Tant comme nous sommes chargez 
De ces mauldiclz morte[l]s pcchez. 
Que nom vauldra l'or et l'argcDt ? 

Le Monde. 
Je n'en sçay riea, jiar moD sermeot, 
Vaille ce que pourra valloîr. 
Il ne fault point cela penser; 
La mort ne viendra metz etn pose. 

Lb PouvaB. 
J'ay bien k penser aultrc chose. 



j.p 



e la bcnoiite Mar 



Qu elle vueille son filï deprier 
Qu'il luy plaise me pardonner 
Tous mes péchez entièrement. 
Se que puisse avoir saulvement ; 
Car prendre veulx ung aulti'e i 



JeunESSB monte a 



cheval. 



icvaucher 



A ceste fojs auray bon gaiee , 
Puis que je suis ainsi moate. 
Tel ne se guette point de muy 
Qui me donra bien k soupper. 
Au Monde donneray tant peine 
Puis que ouvrier suis^de 
Trestous les jours de la si 
Qui ne saura où se œusier. 
Je te pense bien attraper 
Avant qu'il soit le matin jour. 
Mon cheval luy féray frôler, 
Et fusse ung prince on ung seigneur : 
Je regtiye Dieu le créateur 
■non cheval n'a point de fain, 
l'en fust'il point de meilleor, 



^^^ÊBinonch 
^^Bb n'en fu 



Je batlray tant ce buh villain 
Qui a dit Vieillesse ma mère ; 
Je le feray mourii' de faiu, 
Qui requerra la mort amJro. 
J'ay en pensay ennuyt de boire 
De son vin lant pleine dm pancc , 
El, si me fait maulvaise cbère, 
Uug coup aura de cesie lance. 
Je luy donraj dessus la pance 

Ungsi grant coup de ce baslaa^, 

Que le mettray, comme je pens^^l 



preiuter 
Eïl-y là, ieviUaii 



borioD. 

garson , 



le me Tenir tantcoppier? 

lien luy monstrcraT sa leçon ; 

le se faignc d'estutuer. 
ir&ult s'avancer 
De fort cheraucher 
Plus fort que le pas. 
Je m'en voyspïller 
Le Monde, qui fier 

Je le mettray Las . 
Le traistre garsOQ 
Ne s'en doubte pas ; 
Couché en blancs draps 
Il ne sera pas 
Eu ceste façon. 
Plus fort cheranchon , 
Et nous aTauf ou 
De trouver logis ; 
Dedans la maison 
A ce faulx gorsoa 



4o7 



n eunuye que ne suj. 
Le Foi. 
Mais où s'en va cest esloui^y? 
Il pense le Monde deslruyre. 
Si chiel à terre, je pleuvy 
Qu'il nom fera trestous bien rire. 
Mais a-il point de gibecière? 
Nenny, ne bourse, ne hoarsette. 
Pleusist à Dieu qui fort en bière. 
Et puis luy hette ou luy deghette. 
Uau, entendez, Marionnette: 
Voulez-vous point en guerre venir? 
Je vous feisse vostre CQOsette 
En y allant tout alloisir. 
Vertu bieu , qu'esse là venir? 
Garde n'avez d'en eschapper; 

is gardera de c> 



■e plus fort. 



El fiissez-va 

Se estiez e; 

Si passerez vous à ceste foys 

Par dessoubz sa main , (jej m'en faii 

Plus ne mengerez nulz pouletz. 

Lx Mort commence. 
Chascun deust bien grant pour ayoi 
Quant présentement suis par voye. 
Tous les mal allans je devoye ; 
Les plus hanlt montez je meti bas, 
Ea U fin leur faictz dire : helos. 
J'ay obay à mon créateur 
Pour estre venue jusqaes icy. 
Je ne luy puis riens à nul fcur 
Que n'obeysse tousjoura à luy. 
Mais après luy n'a créature 



Depui 



4d8 HORALITi 

Icy bas que ne mette à iiii. 
Se incschant là se desmcsure ; 
Bien est hors de sou boa cbemin; 
Ne se l'aigne bien de se armer ; 
Il n'est anneure contre moy, 
Si non deument se gouverner 
£n amytié et loyanlté. 
On en peut allongier sa vii.'i 
Mais eucor convient-il mourir. 
Bien est fol qui aymc follie , 
Car il conviendra tous mourir. 
Oncques rïens ne gousta lie vie 
Qui ne faille gouler de mort. 
Soit au malin on k complye. 

itzsuseulx mon sort, 
ront en pourriture. 
Congnoissez un peu ma nature : 
Tu voys eaouyt mounrton père. 
Et demain se mourra ta mère, 
Et, certes, tu n'y penses pas. 
Si te fauldra(-il) passer le pas. 
Je les preiis quant font bonne cbère ; 
Mais ma venue leur est bien chère , 
Et puis deviencal tant marris; 
Si leur fault de la bouche ung lù , 
Je m'oblige que l'on me tonde. 
Ainsi passe la joye du monde. 
Cl'uIx qui ses srans trésors amassent , 
Se leurs âmes bien ilz aymassent, 
Hz pensassent à ma venue ; 
Mais laissent l'ame toute nue, 
Des biens mondains vcstent leurs corps. 
Qui seront à pounir dehors 
Comme très puante chai'oiignc. 



DE' Charité. 
De tant parler ce n'e^l que hongne. 
Corps corruptible , 
Corps très nuysible; 

Sac très puant, 
Humaine créature , 
Pourrie en ordure. 
Adviseï tous se vous voulez , 
Car tous parma main passerez. 
Tel est icy qui me regarde , 
Qui de moy pas fort ne se garde. 
Qui de bnef aura de mon dart. 
Se garde de moy qui rouldra. 

Le Fol. 
Et par mon ame , je Toy U 
Celle noire Mort enfumée. 

Jamais en paix ne se tiendra. 
Le dyable l'a bien admenée; 
U semble que je l'ay mandée; 
Je croy que Jeunesse et tura : 
Jeunesse est en malle année; 
C'est le dyable comme elle y a. 



La Mort. 



Je m'en voys Jeuuessc assaillir. 
Qui veull ainsi piller le Monde; 
Il est temps que je le coDfoadc; 
D'autant qu'il est plus haull monté , 
Plus tostà mort je le mettray; 
11 ne se guette pas de moy ; 
H ne fust pas sUiault monté. 
Avec la pointe de mon dart 
Le perceray de part en part , 
Et par icy je m en iray, 



4ii Moralité 

He lairras-tu ainsi mourir? 
Haa, Tricherie, Tricherie, 
A ceate heure tu m"as failly, 
Quant de la mort sais assailly. 
Je ne sçauroysplus mot parler. 

Le Fol. 
Qu'esse là? Veut-il trespasser? 
Il foicl uoe maulvaise chiire. 
Il ne luy fauldra que souper ; 
Meshuy tous ne le Terrez rire. 
Peusoii-il le Monde destruyre 
Et battre ainsi la jiovre gent ? 
Je Toys fouiller sa giLbeciëre. 
Je auray tout ce qu il a d'argent. 

La Mort. 
Je Toy jouer de mon mesticr 
Envers cest avaricjcui. 
11 ne gaîguera rien de plaider; 
Pas n'y acompteray deui œoti. 
Il a tant esté ot^ueilleu.i 
Que povres gens ne prisoit grain. 
Je lui feroy souffrir grant deuh 
Devant que soil Tenu demain. 
Il passera par souhz ma main ; 
Bien le garderay d'arresler. 
Plus il ne luy fauldra de pain ; 
Si grant fain ne sçaura aToir. 
Pensez tosl de tous avancer, 
Maistre Hurun, plus que le pas; 
De Tenir devant Dieu compter 
Voua adjoume, n'en douLtez pas. 

L'AVARICIEIILX. 

Helas, Mort, helas, non feras. 



DE Charité. l. 

Je te prie, par moa serment. 
Que tout quant que j'auray d'argent 
Voluntiers te le aonneray. 

La Mort. 
Je te diray : avance-loy, 
Car présentement tu mourras ; 
Encore ce coup te donneray. 
Carie Monde plus ne Irahyras. 

L'AVARICIEDLX. 

A ce coup je suis au trespas ; 
Plus ne sçaurojs tenir du cueur. 

Le Fol. 
Vertu bieu, as-tu mal au cueur? 
Rien ne le peult donner confort; 
C'est une beste qui tout mort. 
Chair bieu , comme pally est jà ! 
Il est venu qui auluera ; 
Le meschant tantost se mourra ; 
Il porte meschant vidimus. 
C'est bien chié , chia , chia ; 
Il est venu qui aulnera. 
Tousjours reviens à ma Icsçon : 
Il vault mieulx que nous nous musson. 
Je m'en vueil fiiyr vistemeni ; 
Je voys chevaucher ung baston 
En deflaultc d'une jument. 

L'AVARICIEULX. 

Uelas, je ne sçauroye comment 
Oier parler à Charité , 



TI.D 



I aymoye 



nullement 



Tandis que j estoyc enfant. 
" ' i, où es-tu, Charité? 



r 
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Charité, vi en- 
Car il me con 
Je De me puis 


1 

Moralité 
i moj confcoter; 
vient trespasser; 
inetz sousieair. 



Charité. 
Ho, Riche, t^ea ras-tu mouiir' 
Metz en Ion cueur contricion 
El demande confession. 
Confesse trestou* tes pechei , 
Qui sont dedans ton cueur fichci; 
Crye mercy au Dieu souverain. 
L'Atariciguls. 
Je me confesseray demain , 
Quant j'auray fait mon. testament. 
Hais je suis en adjoumement 
Pour aller compter derant Dieu. 
De cela je n'ay pa* grant jeu , 
Car je ne sçauroye que compter. 
Plaise TOUS à m'y conforter. 
Ou je suis ung bomme perdu. 

Charité. 
Se lu debvoys estre pendu 
Devant le dyable en enfer, 
Je ne sçauroye pour toy monstrer 
Une seulle petite aulmosnc 
Que ne te seeu mettre en la cosne 
Que tu Toulsisse riens donner 
Pour la grâce de Dieu SToir. 
Dieu t'a donné beaucoup de biens , 
Hais pour lui lu n'en donnes rien; 
A messe , a prédication , 
N'estoys entonne intention ; 



Tu 



e pensoys qu a rapiner ■ 



DE CuAniTt. 4iS 

Et les povres gens decepvoir ; 
Tu ne pensoys fors i la pance, * 

A Tricberie et decepTance. 
En mon livcc n''a nea de toy. 
Pour tant, amy, confe&se-toy, 
Et cryc mercy k Dieu le père ' 

Et à sa glorieuse mère, 
A tous les saiaclE du paradis, 
Tandis que tu as Ion advis; ( 

Il te fera miséricorde. ' 

L'AVARICIEDLX. 

Vrayement, dame, Je vous accorde 

Que, se je vis encore demain, 

Je manderay le cbappelain 

Etferaj treslous mesdovers. 
—/Jtah prenez garde à mes avers. 
|t£taiiest'lu, hau, Renouartî 

nsnouART SERVITEUR commence. 

Que vous fault-il? Dyable y ayt part; 

Vous ne cessez point de crier. 

Or pensez de Dieu mercier, 

Car (il) ne vous fault plus demourer. 

L'AVARICIEULX. 

Baille-moy tostma gibcscière; 

Tu l'as etiâ>lée, meschant garson. ' 

Le Servitecr. 
Se vous fiisseï dedens la bière , 
Je chantasse mainte chanson. 
Mon maistre, pour l'amour de Dien, 
Donnez-moy vostre grant morel , 
Car plus ne seray en cest lieu. 
J'ay faict faire vostre lombel , 
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Moralité 


Pour vo 


us mettre en sépulture 


Honîiorablement , a'il vous plaist; 


Donnez 
Toul le 


-moy [donc], sans forfaiture, 
meuble oui vostrc est, 


Et je le 


metray si à point 
a grande mélodie. 


Que ser 




L'XVARICIEISLX. 



Pense de moy, je te supplyc, 
Qui ne demeure maîtlcric 
Que tu ne faces touser ; 
Helas, je n'y açanroys aller. 
J'ay bien mille ruches de sel. 
Qui soit vendu au renouvel, 
Qui te vBuldra beaucoup d'argent. 
Ne preste pas k nouvre gent, 
S'ilz ne font obligations 
Ou aultres bonnes escrinlures. 
Detrestous ces viltains aurons, 
Obligez en bonnes cedullcs , 
J'avoye de disme et de blé -, 
Que tout me soit rais en guemier; 
Ne soit vendu ne transporté 
Jusques à ce qu'il soit bien chier. 
J'ay bien du voy de trente sommes 
Qui soit Tendu du renouvel, 
El, quant lu le mettras es poqucs, 
Mqsie le TÎel o le nouvel. 
J'ay tant de vaches en louage ; 
Pense de toutes les retraire , 
Et à ceux qui les ont en garde 
Ne leur pa^e rien ; laissc-moy faire : 
Car je gùariray, si DieuplaisI, 
""il puis eulx et moy conteron. 



Le Serviteur, 
Vous avez bonne opjiinïon. 
Slaû tou argent, dj OÙ il est. 

L'AVARICIEULX fine. 

Par ma foy, je ne suis pas prest ; 
Je lie puis meizà lienpeDscr. 
Plaise voua [de] me conforter, 
Charité, je vous en supplye, 
Car certes mon [coqis] affbybiie ; 
Je ne puis mebc guères parler. 

Charité. 
Bien TOy que tu doibs trespasser. 
Amy, pense à Dieu de lassus; 
Es Liens mondains ne pense plus , 
Maid pense de ta coasncace, 
El ayex en toy bonne pacience, 
'^' ' e de Jcsus, 



Helas , il ue parlera plus ; 
Il moun'a sana confcssioD. 
Dieu luy face remission 
Ainsi comment il luy plaira, 
Le Monbb. 
Je ne sçay que Dieu me fera; 
Mais je suis trestout esbahy; 
Tout enlour me Toy assaifiy 
De la mort si cruellement. 
Je croy quM veult de sa pi 

c jy prendre aulcune ' 

us trestout esmer\eil 



4.B 



MOHALITÉ 



La guerre maTOil tant pillé 
Que je ne sçavoye plus confort , 
Et, présenl, je suis de la Mort 
Assailly de trestouï coustez. 
Cbakité. 
Celiiy qui sus tous a posteï , 
Monde, te TueUle conforter. 
Le Monde. 
Dame , bien puiesez-Tous avoir. 
Desconforté sab durement : 
Car la Mort si cruellement 
Est si près tout entour de moy. 
Que, )iâr mon ame, je ne sçay 
Que je doibs plii& faire ne dire. 

Charité. 
Monde, tu appai seras l'yre 
De Dieu le père créateur. 
Fors que tu luy donnes l'omoui- 
Et qu^ luy Tueitles retourner, 
Car il congnoist bien ton vouloir. 
Tu ne l'as ne craint ne ayiné , 
Ne son commandement gardé. 
Et, pourtant que tu as failly. 
C'est raison que tu soys pugny; 
Si seras-tu certainement. 

Le Monde. 
Hclas , Tray Diuu, je me repent 
De t'avoir ainsi ofTuncé , 
Et si sçay bien que j'ay faulcé" 
Ton commandcmeni plusieurs foys ; 
C'est par moy que je n'ay la paix. 
De mes péchés je me recorde; 



DE CUAHITÉ. 
DoDDC moy ta miseiicorde , 
S'il le plaist , mon doulx crcatcur. 

La Mort. 
Je ne feray plas de séjour 
De cest bon nomme vertueux; 
Je feray sou ciieur douloureux, 
f^ar [ilus je ne le lairray vivre. 

Piun. 

Monamy, apporte ton livre; 
Si vien compter devant le roy, 
Ccluy qui t'a faict et formé , 
Car plus n'auras terme de vivre. 

Il cliiil . Cl tellel dil : 

Or en est le inonde délivre; 
Je l'ay percé de part en part 
Avec la pointe de mon dart. 
Il n'a garde de relever; 
Avant qu'il soit demain au soir. 
Il aura rame hors du corps; 
Et d'aultres , qui sont moult plus fors 
Qui point ne se guettent de moy, 
Aussi mourir je les fera^ 
Avant i|u'il soit le matin jour. 
Le Vertueux, 
Ue, Nostre Dame, quel douleur 
M'est-it prins au cueur lont présent. 
Je suis mort loul certainement ; 
Je ne me peulx mes soutenir, 
A ceste fuys m'y fault mourir. 
Helas , or me faiJt-il aller 
Devant mon maistre pour compter. 
Helas, moD Dieu, mon vray amy, 
De bon cueur je vous crye mercy. 



HORALITÈ 

Où e»-tu, daue Clianlé? 
Je le prye , réconforte moy. 
Car mon granl beaoîug eit venu. 

ClIAtltTË. 

fimy, je t'ay bien enteudu ; 

Tu es assail'ly (le la mort. r 

Amy, sois vertueulx et fort 

Encoutre l'ennemy d'cufer, 

Ft pense de te confesser 

Et reçoys les sainctz sacrements, . 

Que reccpvent les chrestiens 

Quant îlz. sout au point de la mort. 

Le bon Vertueux. 
Ha, Charité , je suis d'acort. 
Tout premier me Tueil confesser, 
Et apris le vueil recepvoir. 
Tout ainsi comme il appartient; 
Et ijiie ce joil hastÏTCinent , 
Devant que le nul plus me prengne. 
Aussi vous prie qu'il vous souvieiigne. 
Quant g^iruy devant Dieu compter, 
Qu'il vous plaise me conforter. 
Que le vray Dieu ne me refuse 
Quant g'iray compter devant luy. 

Chahité. 
Saichcsbien de vray, mon amy. 
Que tous les liicns que tu as faictz 
Devant Dieu seront présentez. 
Jàn'yaurésemoescLmenl; 
Croyeï en Dieubîeu fermement. 
Jevoys, pout vous, le deprier 
Qui luy plaise ^ recepvoir 



DE Charité. 
VostTG ame quant el partira 
Devostre corps, quant il mourra. 
Vray Dieu , qui te monde formas 
Et qui d'cnftT le racheptas 
Par ta benoisle passion , 
Vueilles ouyr mon oraisoa : 
Cest homnie , qui est adjoumé 
Pour aller compter devant toy, 
Il a este ferme en tous temps 
De garder les cnmmandemens ; 



Pasu 
Oncei 



;iU 



D fut lassé 
« de miséricorde. 
A trestout ton plaisir s'acorde 
Et n'a point voulu aultrement 
Offencer ton commandement. 
Et n'a point esté en sa vie 
Un jour hors de ta compaignie. 
Si te deprie , doulx roy de gloire , 
Que luy faces miséricorde 
Quant rame du corps partira , 
Qui puisse aller in fflona 
Avecque les anges ïass'is. 
Quérir vous vueil ung confesseur, 
Qui vostre bcnoist créateur 
Vous apportera en présent. 
Et le beuoisl saint sacrement 
lia bon coeur le reccpvez. 
Et humblement vous confesses 
De vos péchez entièrement. 

Le bon Vertuedx. 
Si feray-je certainement ; 
Ik ung péché ne laisscray; 



Trestous je les confesseray, 
AJDsi comme Qc] les ay failz , 
Et n'y rctourneray jamais ; 
Chanté , je le voui affie. 

Charité, en parlant au Religiei 

Sire , le doulx filî de Marie 

Tousjours vous tienne en son service. 

Une chose qui est propice 

Vous suis venu admoiinesler. 

C'est que vous venez confesser 

Le noble homme \crtueuU : 

Car Jésus Christ, le roy des cieulx , 

L'a faict adjourner par la Mort, 

Qui au cueur l'a frappé sî fort 

Qu'il est malade durement. 

Et si vous supply humhlemcnt 

Que son saulvcur luy apportez 

Et enonition le mettes 

Ainsi comme uug vray chresticn. 

Le Religieux. 

lia , Charité , vous faictes bien ; 
Je ne vous doibs pas escondirc, 
Car qui c«nfession désire 
Et de bon vray cueur se repenl 
Il est en voye de saulvement 
El qu'il ayt bonne intention 
De faire salisfaction. 



Pourtant je voys i luy parler. 
Dieu vous doiut bonjour, mon aœy; 



DE ClIARt-TÉ. 

; BON Vertdeuk. 



fie les ay trastou 
iHais ^ Dieu je r< 



Le Religieux. 
[ Or dictes trestout à loysïr 
I Segretement tous vos peschez , 
Et prdeï que vous n'en laisse»^ 
\ Hulz du monde en vostre pensée, 
[ Car vostre ame scroit dampnée 
EBl de rechief pccheriex. 

Le bon Vertueux. 
f trestous confesset ; 
jerequier pardon, 
KEt je TOUS prie que me donnes 
''resent TOstre absolution . 

Le Religieux. 
F Vous l'aureï, c'est très bien raison. 
[ Dictes vostre coufilcor. 

Lb bon Vkrtueok. 

WConfifeor Deo omnipolenli , etc. 

Le Religieux. 

Amen. Miserealur tui omnipolens Deus 

il dimitlat tibi omnia peccala tua etpcr- 



t. Indulgentiam , absoluliûnem et 
t peceatorum tuorum Irihuat 
M pater omnipolens , piua et misericors 
iminus. In nomine Patria et FUii et Spi- 
9riti!s Sancti. Amen. 



4^4 MORltlTi DE Chàbité. 

xéFol. .;' '•' '■"]■ 'V 

Or allon trestous, s^U tqus plaist , . - • ■ v 
Remercier le n>y des cieux , -- 'A' 

En lui priant qa'il nous doint paix , 
Chantant Te Deum laudamus. 



Cj fine la bonne Charité. Imprimé nou- 
yelleihent en la maSsoU de feu Bar- 
nabe Cbaussard, près No&- 
tre Dame de Con- 
fiort. 
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LE CHEVALIER 

QUI DONNA SA FEMME AU DYABLE 
A dix personnaigea^ c 



FEMME 



DIEU LE PÉne 

NOSTRE DAHË 

r.ABRIEL ANTHENOR «eu;» 

HAPUAEL LEPM'EUH 

LE CHEVALIER ET LE DYABLE «} 

Le Chetalibb romm^ncff. 

S poveï bieti sçavoir 
e Fortuue m'a biens donné 
B El qu'el m'a trésor amené 
1 Pour maintenir ma seigneurie 
En estât de chevalerie. 
11 n'y a, en tout ce pays, 
Plus riche homme que je suis. 
Je YK sans souCy ; 
De vilains dis fy; 



De gens suis garny; 
Tant que j'en vouldray 



Mira garny. 

ta Cktralitr 



HxOmprH^M pi I» MÏM ta Cmn. 



496 Le Cbevalier 

Je [)iiis mettre au ity 

Ceux que je Touldruy. 
La Dame. 
Mon douli amy, je tous diray, 
Se des bicDS avez largement, 
Mercicï Dieu devotemenl , 
Car sachez Teriublenient 
Que sa grâce les vous envoyé. 

Qui hiens'i employé. 

Des cieuix la moatjoye 

Il peut acquérir. 

Le Chevalier. 
Et puis bcste me mainteuir (i) 
Pour mon estai faire valoir. 

Nul ne m'ose desdire ; 

Chascun me dit ! n Sire , 

Dieu vous doiiil bon jour. » 

J'ay ce que vueil dire; 

Je puis rire et bruyre , 

Pour le feire court. 
De mes biens seray plantureux 
Eu doonaut k ceulx de ma court. 
De me servir seront joycujx ; 
Doubter me fcray, brief et court. 

La Dame. 
Dissimuler, faire le sourt, 
Vault mieulx que pompe trop régner : 
Car on voit, par le temps qui court, 
Presumptueux. bien bas mener. 
Moyennement se fault gouverner 
Sans vouloir i hault monter tendre; 



EHHE AU DtABLB. 4^7 

Fortune vienl souveol miner 

Geuls qui vuellenl trop entreprendre. 

"^ Le Chevalier. 
Il n'est nul qui me sceut reprendre 
DemesfaÛ!.; siferay mon vueil. 

La Dame. 
Qui veult follement tout despendre 
Doit mourir en paine et en dueil. 

Le Chevalier. 
Pâme , je vous deffens sur l'oîl 
Que (ne) m'en pariez plus. 
La Dame. 

Mon amy, 
Puis qu'il vous plaist , dont je le vueil , 
Car bien voy qu'en estes marry. 

Le Chevalier. 
Venez avant tost, Âmaury, 
El TOUS, Ânthenor; je vous donne 
De mon avoir et abandonne 
Une très grosse quantité , 
Carjecongnois, enTcrité, 
Que me servez houncstement , 
Sans me frauder aucunement. 
Et pour tant teste cy aurés 
D'or tout plain , cl le partires 
Ensemble comme il vous plaira. 

Ahaurv. 
Cfaascun de nous tous servira. 
Monseigneur, k tous voz aiTaires. 
Pas ne debvons estre contraires 
A vostrc vouloir, sans doubtauce , 
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As 



lé. CraDt mcrcf . 

UENOR. 

z uul 9Ducy. 



Dog tel maistre ne devons pas 
Desdire 4 faire 9on talent. 
Certes, j'auroys le cueur dolent 
Se rien aviez qui ne fiistbon. 

Qu'à présent nous avez donné. 

I,E Chetalibr. 
A tous vudl estre haltandonoé. 
Sans reSiiser riens à nuily. 
Afltn ijue je soye renommé, 
A tous Tucil etitre hahandauné. 
Chascun si sera guerdonné 

Sans reffuser riens à nullj. 
La Dahb. 
Helas, au cueur navré je suis 
Quant mon douli espoux et mary 

Quant se trouvera dessaisi 
De ses biens en toute saison, 
vierge de très grant renom ! 
Par ta sainte conception 
Me vueille préserver de blasme. 
En toy est mon affection , 
En toy est ma protection ; 
Mère de Dieu, sans nul diffame, 
haulte dame ! 
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Guarde sa pouvre âme, 

Que mal ne l'enlame 

Dont puisse périr; 

Ta doulceur réclame 

Que mon cueui' enfbiue 

Tant qu'en fin la flamme 

Ne puisse seulir. 

Ahahry. 
Antheuor, il nous fault partir 
Nostre avoir, quant nous auiDus temitf. 
Selon ce q^ue voys et euteiis, 
Nostre maistre nous fera riches; 
Ne ressemble pas ces gens ckichcs 
Qui n'osent pas leur saoul mcnger. 

A N T 11 E n O B. 

Nous sommes hors de tout danger 

Quant avons ariçeni à puissance. 

La chair bîeu, bien prendray frusance] 

Oeleflatei-soirelmatiu; 

Taut feray que aulcun grant butin 

Me donra ; (à) preseot je m'en double, 

Amaury. 
Velà vostre part ; somme toule , 
Faictes-en ce que vous voujdrez, 

Anthënor. 
Pai' devers iiobis vous viendreu ; 
Je prendray cecy et tant moins. 



Quant no. 
llfauldra 
Hais avant il nous fault contendre 



deux aurons les sacz plai 
luy congé prendre. 
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A le servir de belles bourdes 
Pour lousjours attraper du eaire. 

Anthenor. 
Je sçay tout ce qu'il y fault fiiire : 
Baver, flaler et Wninentir 
Foul souvent [les] flalcurs venir 
En grant bruyt et court de^goeurs. 

Le CnEVALiER. 
J'ay regnom sus tous les greigacurs 
Pour mes largesses et honneurs 
Que fais k tous ceulx de ma terre. 
Certes , tous mes prédécesseurs 
Ne furent oncques possesseurs 
De tant de biens sans avoir guerre. 
Si tustque aulcun me vient querre, 
Ung don je luy octroyé bonne erre, 
El pour tant de tous suis prisé. 
Crans possessJong puis acquerre; 
Mon plaisir par tout je vueil querre 
Pour cstre mieulx auctorisé. 

Quant j'ay [adjvisé 

Et tout devise , 

Un tel advis ay 

Que mieulx m en sera. 

Homme desprisé , 

De tous refusé , 

S'il est accusé. 

Nul ne l'aydera. 
~ Hais moy, j'ay grant port, 

Avoir et rapport , 



Car, se j 'avoye tort , 



r 
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par mon dur effort 
Je vaincray ]a mort 
Noyses et debatz. 
J'ay ce que désire; 
Puis chanter et bnifre. 
Chascun me dit : <i Sire (i), 
Dien vous doint bon jour. » 
Nul n'ose dfisdire 
Ce iiiiejevucil(le)dire; 
Saillir puis et bruyre 
Quant vient i mon tour. 



IMais que vault finance? 
Qui u a sa plabance. 
Ou qui ne s'avance 
D'estre plantureux , 
Par juste éloquence, 
Chascun, sans doubtance. 
Dit, par sa sentence, 
Qu'il est maleurcux. 
Comment va , franc cuer gracieux ? 
M'amye, quelle cbière faictcs-vons ? 



Vousv 



jyetquejesi 



Honnore par ma grant largesse. 

Je suis l'apuy de gentillesse ; 

Ghascun m'obeyt sana faveur. 

La Damb. 
Pensés à la fin , monseigneur. 
Et sachez que joye dissolue 
Devant Dieu n'est point de value (a). 
Prodigue(s} estes; trop bien le voy, 
Dont j'ay grant doubte , par ma foy, 
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Qu'en la fin n'en soyez marry. 
Et que pensez-vous, mon amy, 
D'ainsi le vostre dissiper? 
Vos jours voulez aiiliciper 
Pour mourir misemblement. 
Se des biens avez largement. 
Donnez aulmosues pour Dieu , 
Et certes , en temps et en lieu , 
Vous vauldra, soyei-en certain. 
Flaletirs vous souIcdcz ^ plain , 
Et l(;urs impartissez vih: biens 
TellemenI que n'avez plus riens. 
Vous avez taitjoustes, loumoys. 
Et tout ne vous vjult uug tuumoys. 
Que sont devenus vos cbcvaulx , 
Sut quoy faisiez les sraus saulx. '? 
Vostre avoir fort se oîminue. 
Que vault tel [lompe entretenue 
Qui vient k tel couliisïun ? 
Ou nom de la conception 
ïiv la très glorieuse dame, 
Que l'Eglise aujomd'hj réclame , 
Vueillez siu: ce point cy [v]isKr 
Et de ce mal vous adviser, 
Qui ainsi vous maine à déclin. 

Le Chevalicr. 
Me lenez-TOHS tant pour badin 
Que je n'ay point de sens en moy ? 
Je n'en feray riens, par ma foy, 
Pom- cbose que m'ailliez prescnant ; 
Et, se plus me venez prescbant, 
Puis qu'il me plaisl, saichez sans iaille 
Qu'entre nous deux aura bataille. 
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Taisez-vous, ne m'en parlei plus. 

La Da»e. 
Puisque à cella estes conclus. 
Plus ne pense à vousen parler; 
Hais je me doubte, au pis aller, 
Que pis ne nous soit k tous de^x. 

Le CaEVALisK. 
Or vous en taisez, je.levetili:, i'i'< 
Que n'ayez, sus vostre visaige, 
Je suis a sseï prudent et saige 
Pour me gouverner par honneur. 

La Daue. 
Dieu vueillc ainsi, mou seigneur; 
Aultremenl marrie j'en seroje. 

Le Chevalier. 
Saicbez que mon voulloir s'cmploye 
A tout plaisir mondain avoir. 
Et nV^spargneray or ne monnoye 
Pour acomplir tout mon desîr. 
Ung seigneur, tant qu'il a loysir. 
Si se doit donner de bon temps. 

La Daue. 
Aulcunes foys, par grani despeus 
E;icesâifz et trop ouhrageux , 
Plusieurs en viennent souffreteux. 
Qui puis si se vont repentant 
De ce qu'il?, ont despendu tant 
Que plus p'ont de quoy bien faire. 

Le Cbevalier. 
Ne cesserez- vuus huy debrayreî 
Je m'en voys et vous laisseray; 



LBIJHET&LIEHQUI DO 

Mon courroux en peu passeray 
Avec mes gens. Qu'esl cecj, dea 
A tant parler? Haii, Amaury! 

Amauby. 
MoDseignenr. 

Le Chevalier. 



Amtinv. 

De quoy, sire ? 

Lb Chevalieb. 
Certainement 
Ma femme [est une] caquetoire ; 
Si me veult par son consistoire 
Me faire devenir hermite. 
Elle m'a dit que je l'ay destraite 
De donner en ce [loint le mien. 

AmAurï. 
Ha, monseigneur, ne croyez rien 
De chose que femme vous die. 
Avoir en pourrez maladie 
Se le mettics en vostre cuctu'. 
Vous estes ung homme d'honneur. 
Prudent, large et abandonné; 
Se riens du vostre avei dounc, 
N'est nul qui vous eu sceut reprendre. 
Anthenor. I' ■ 

Par le sang, tous poveï despenJre' "' *'*l| 
Tout vostre vaillant, vueille oh non. 
Mais femmes si on[t] tel. renom 
Que pour riens ne se veuJIent taire. ,X% 
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Pensez de bonne chère faire 
Tant (|u 'estes en bonne santé. 
Quant mort serez, en vérité 
Chajcun vous mettra eu oubly. 
Le Chevalier. 
Par la mort bien , il est ainsy. 
II n'est tel que d'esire joyeux. 
Quant je seray usé et vïeui , 
Je me ticndraj iors à l'hostel. 

Amaurï. 
Par te sacrement de l'antel, 
\o\Xi avez trcs bien proposé. 

I.E Chevalies. 
Chascun de vous soit disposé 
De venir ; on se peult esbatre 
Jusques k troys heures [ou] quatr> 
Pour passer ma melcncolie. 



A«TH 



!NOR. 

doublez mye. 



Quant vous plaira 
Amaitry et moy n 

Ahaurt. 
Vostre voulante nous ferons; 
Sire, biçii y sommes tenus, 
Quant par tous tous deux soustenus . 
Nous avons esté jusques cy. 

Le Chevalier. 
Cecy vous donne. 

Tous DEUX. 



Crant 
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Pensons tous d'aller i t'csLat. 

S'iiulcuu galant vers nous 3*3bjl, 
Pourvcu qu'il soit de lieu de bien , 
Nous trouverons quelque mojCD 
De jouer à quelque bon jeu. 

A.NTiiEnoit. 
Vous dictes bien, par 1a mort bicu ; 
Eiicores ay-je cinquante escus. 

Le Dyable. 
Se je puis venir au dessus 
De ce Chevalier, par mon art, 
Je le tireiay de ma part , 
En despit de sa faulce femme , 
Qui ainsi chascun jour réclame 
Celle Marie, qui tant nous fait 

[De despit] et noz gens retraict 
'arsa très orde b^verie. 
Par mon barat et Iricherie 
Les auray tous deux, se je puis. 
On sçait bien que caulellii suis 
Asseï pour trouver la manière 
De le taire en quelque manière 
Cheoir en tojc de désespérance. 
Or, avant, il fault que m'avance 
D'aller faire mon entreprise. 
La Dame. 
Aller je m'en vueil à l'église 
Pour ma prière humblement faire 
Devers la Vierge débonnaire 
Qui porta le doux créateur, 
Aflin qu'elle garde d'erreur 
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Mon mary [et] que par sa grâce 
Veuille que son saint plaisir face. 
Cy endroit jjj'agenoulleray 
El ma requesteluy feray. 
doulx confort, dame d'auctorité , 
Noble séjour oii la divinité 
Se reposa pour les hiunaias guérir ; 
Trésor joyeux de grande dignité , 
Lys odorant par ta virginité , 
Jésus portas , qui tout peult remerir. 

Très humblement à toy viens recourii' 
Et à genonlx iey te requérir 
Que ta grâce sus mon mary oppairc. 
Par toy gardé soit, dame, de mourir 
Vilainement , si que ue puist périr 
Sa povre ame par aulcun vitupère. 

Douice Vierge , trésor tris plantureux , 
Advocate des pouvres langoureux 
Qui sont entez par leur fragilité, 
Vers toy je viens , cueur très amoureux , 
Fay que sente ton confort sayourcux. 
Car tu congnoys ma grand nécessité. 

Las ! mon mary. par prodigalité, 
A. consummé et fort débilité 
Son domaine et sa po&seuion. 
Par toy. Vierge, soi t stabilité 
En bonnes meurs, et de mal acquité 
Pour le saint nom de ta conception. 

Tu as tant fait vers Dieu pour les humains. 
Que de péril tu as engarde mainli 
Et delivrei d'enfer. Douice Marie, 
Si te suplie , oy mes pleurs et mes plains ; 



doulx 



fontaine très si 
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Oy-moy, dame, si te vicntâ plaûtr; 
Pour mon inary huniMciiicnt le supplie. 
Car je voy bien que son sens fort varie ; 
Le bon chemin n a pas voulu saisir. 

Oy mon vray désir. 

Confort gracieux. 

Par loy puist choisir 

Le règne des cieulx. 

Ouvre tes dout yeulx, 

Estensluy ta grâce. 

Et que en tous lieux 

Ton sainct plaisir face. 

Le Pipeur. 
J'ay trop este eu nne place; 
Il convient aller gaingner. 
iJespendu ay jà maint denier 
Depuis que naquestay un blanc. 
Si trouver me puis sus le banc 
Et quelque gavion de ludie, 
Croyeï que je ne fauldray mie 
A abatre pain largement. 
De piper ne crains nallement 
Homme qui soit au monde vif. 
Mais pai ne faull estrc hastif 
Du premier quant on tronve proye. 
J'ay ycy cent sob. en monnoye. 
Et encore deux ou troys escus; 
Mais que paye avec les plus drus. 
J'en altraperay, quoy qu'il cousle. 

AxACRV. 

Sire, je vois venir sans double 

Ung gallant vers nous , se me semble. 
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Le Chevalier. 
Laissez venir; mais qu'il s'assemble 
Avec(qae3) nous, caquerii' fauldra 
Qu'il est. 

Antderor. 
Il vient devers çà, 
Mon seigneur; desjà fori approche. 

Le Chevalieh. 
Or avaut donc[ques] sans reproche; 
Enquérir fanll de son eslal. 

Le t'iPEtR. 
J'aperçoy là ung grant débat. 
11 me convient vers eulx tii'er. 
S'ilz se veulent aveuturer 
Aux des ou cartes, somme toute, 
Mais que fussions dessus le coule, 
Mon faict seroît bien. 

Amaury. 

Hau, gallanl. 
Ne vueillez eslre refusant, 
Si vousplaist, de dire où allez. 

Lb Pipedr. 
(Passer temps) 

Pouresbatre, se vous voulez , 
Avecques vous passer le temps, 
Car vos li-e faict bien j'cDiens 
Que vous estes de lieu d'honneur, 

Antbehor. 
Venez parler à mon seigneur. 
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Pcult e 






Que voulentiers ils'csbatra 

'ez; ainsi je le suppose. 
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AHAURy. 

Certes, il ne quierl aultre chose. 
Pie vous aussi , à dire vray. 
Le PiPEUB. 
Voulenriera parler je l'orray. 

Pauie. 

Sire, Dieu tous doînt tonne vie. 

Le Chevalier. 

Et vous , gallant. Dieu vous beoic. 

Que querc/-voos en ce lieu cy ? 

Le PiPECR, 
Que sçay-je ? Pour passer aoucy 
M'en voys quelque lieu pour m eshaG 
Joyeusement , sans point defaalre , 
Heure et deniyc ou deux , sans plus. 

Le Cuevalier, 
A quel Jeu? 

Le PiPEt;R. 
A bons dez pellus 
Ou à quelque jeu que vouldrez. 

Le Chevalier. 
Par la charbieu , à nous l'aurcx. 
Sus , Âmaury et Anibenor. 
J'ay cy apporté mon trésor; 
Jouons ung peu pour temps passer. 

AHAURY. 

Monseigneur, vous povez penser 



Mai 

Nostre sera. 






[ce] que gajgnerons 



> 
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Le Chevalier. 
'S'ca faictcs double. 
az jçaigné ma Icrrc louie, 
Si Touldroys-je que tous l'eussiez. 

Le Pipeur. 
Voicy des deai. Sus, choisissez. 
Quel jeu jouerons-Dous î 

AnTHEHon. 

X la ckance. 
Amaurt. 
Avant, SMS, [icy]ï]uW s'avance. 
Prenei place cy, moD seigneur ; 
Nous vous debvons porter hoaueur. 
Getleï le dé. 

Le Chevalier. 
[Moy]jeQay dix. 
Amaury. 
Et moy sept. 

Anthekor. 

Je ii*cn ay que six. 
Le PiPBtJR. 
J'en aydouie;le dé est mien, 
Veex-lapour bon, 

Lb Chevalier. 
Sus, je le tiens; 
Kn voyià pour cinquante escus. 

Le Pipeub. 
A tout ; OTicqiies maiz, je ne fus 
"n lieu où cust si belle coucbc. 
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Je l'ay gaygnc; homme n'y louche ; 
Je prcndray cecy sur la buffe. 

Le CtlEVALIEH. 

Que nul bomnie [si] ne se truffe; 
II est sien. 

Le PiPEun. 
Sus, qu'un mette en j< 
Amaorï. 
Veià jiour moy. 

Le Chevalieh. 
Je reny biea , 
Velà pour celluy qui l'aura. 

Le Pipecr. 
Hazai'tl hay, il m'eschappera. 
Gentil demonstre tout hazart. 
J'en ay diï : reuconire [haxartj , 
Je lepers. 

Le Chevalier.'^ 
Jevueil donc jouer; 
Je puisse bieu desavouer 
Se je ne gaigne à ceste foys. 
Rien ne vient. J'en ay six et troys ; 
Kn despit de Dieu se puist eslre. 

Ahaduv. 
Je voys moustrei' uug tour de maistre; 
Hazart ! j'ay gagné ceste raain. 
Le Cuevalieb, 
Or suis-je bien filz de putain. 
Je regnye bieu ; j'jy tout perdu. 



Maintenant 



■âge 



de dueil. 
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Le PiPEUR. 
Sans (ce) courroucer. 

Ahtheror. 
Sus, Je leviieil. 
Couchez ; vcU pour Anthenor. 
Le Chevalier. 
]e jouray cent escus encor, 
El pais trestout sera f ailly . 
Amaubv. 
Je ioitray premier, Je le dy. 
Velà dix ; c'est trËs bonue chance. 

Le CUEVALIEEt. 

Mes cent escus sont en balance. 
Maulgré Dieu qu'oncques m'y boutay. 
Je le pers ; il m a ja cousté 
En ce lieu bien deux ceus escus. 

Le Pipeub. 
Sire , ne tous (en) courroucez pins ; 
Voslre courroux n'y vault pas raaillc. 
Hc, garde bien que je ne faille. 
Hazart, j'ay douze; tout est mien, 

Anthenor. 
Par la chair bîeu, je n'y fais rien; 
Ron gré eu ayt-on de la leste. 

Le Chevalier. 
Qui aura argent si m'en preste , 
Jusques h tant quesoys à l'hoslol. 

Amaurt. 
Quant à inoy, j'ay ung serment tel 
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Que jamais riens ue presleray 
A jeu de (lei. Je vous diray : 
Qucrir vous en fault aultie part. 

Amthenor. 
Moil bieu , je seroyc bien coquart 
S'arment à mon aeiencur prestoye. 
Je regnie bieu , se j'en aTojre 
Mille foys plus qne a'aj vaillant, 
Si u'uuroyt-il pas maintenant 
Ung denier pour joaer à moy. 

Le Chevalier. 
Or avant donc ; k ce ijne voy. 
Sans croit ne pille me lairrez. 
Le PiPEtiR. 
Querei-cn ailleurs où vouldrez. 
Car de cestuy vous n'aurez point. 

Le Chhvalieb, 
Départir me fault en ce point 
Sans avoir de nul reconfort. 

Le Pipeur. 
La cbarbieu, je m'en voys, au fort, 
Puisque j'ay ma bourse fournye. 

Anthenor. 
Boyve mon seigneur sa fotlye; 
S'il a tout perdu , c'est par luy. 
Il ne me verra aujourd'nuy, 
Ne de cest an, se bon me semble. 



AltA 



Puis que fournil s(. 

El qu il est dessaisi d'es 



■s ensemble , 
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Alons m'en ; il n'y en a uuli 
Endroit luy ; ce n'est q'ung coquart ; 
Il se repent; il est tiop tart. 
Mais il ne m'en chaull, par ma foy, 

Aktuewob. 
Ne s'allende jamaiî à moy, 
Puis que le sien estdespeudu. 
Quant à moy, j'ay bien cnteudii 
A monfaict, je suis bien garny. 

Le Pipeur. 
De bonne heure j'arrivay cy ; 
Il y a cy plus pour le gueux. 
Le chevahev est bien jiiteux 
Qui a perdu le sien ainsi. 
Mais au fort , puis que suis saisi 
De ma part , je m'en vois galler. 

Le Dvable. 
Au devant me convient aller 
De ce chevalier que je voys. 
A sa chière bien j apcrçoys 
Qu'il est très fort navré au cueur. 
Si monstre signe de seigneur. 
Si je puis , aiinuyt tant feray 
Que luy et sa femme j'auray, 
Oh peu je priseray mou faict. 
W' Le Chevalier. 

P Ha , fortune , ([ue tu m'as faict ! 
* Suis-je par toy ainsi deffaicl ! 
Ho, queiforfaict! 
Quel desplaisir, voicy de rage ! 
Las que sera-ce de mon faict ? 
''ay tout perdu, il en est faicl, 



■^ï 
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Par mon farfaict. 
Harau , jicu s'en fault qwe n'enrage. 
Quel horrcnr, quel cruel dommage , 
Quel dueil, quel criminel oiage. 

Quel dur oultrage 
J'aj cy conums ! Ay très mal fkict; 
J'ay diffamé tout mon lignage , 
J'ay dissipé mon héritage 

Par fol couraige. 
A peu que ne me pens de fait. 
O ducil passif et ou Itrageux ! 
ennemy Gcr et courageux ! 

quels lours jeux 
J'ay perpétré par ma follie ! 
Abisme de mal envieux , 
Me sourdra de ire en tous lieux. 

Mes dolcDS yeulx 
Seront plains de mélancolie. 
C'est dommaigc qu'on ne me lye 
Au gibet pour finir ma vie. 

Quel TÎ lien nie 
Je fais k tous chevalereux. 
J'ay perdu toute seigneurie; 
Cliascun de moy taict moquerie 

Et me hane , 
El tout par mes faiz videui. 
Ha , Mort , viens tost Â moy bonne erre, 
Prens ton dard et sus moy le serre 

Sans terme querre. 
Mort, Mort, acours, je te requiers. 
Que ne me engloutist la terre 
Pour les maulx qu'ay voulu ennuerrc ! 

Mort, Mort, desenre 
Ta fureur; plus yiyre ne (jucrre. 
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Je ii'ay plus lîen de quny [laycr; 
On ne se veult en moy âer : 

Car dcsirei' 
Ay voulu. Bans riens erfl^ueiTe. 
On me souloit aucloriscr 
Pour mon estât , et hault priser ; 

Slais dissiper 
Me veiitl chascun cl mener guerres 

La Dahe. 
I.e cueurme dcultfort et me serre 
Pour mon seigneur, que venir voy 
Tout seul. It a, en bonne foy, 
Quelque chose qui n'est pas bonne. 
Pie^.k ac le vis sans personne 

e il fait mainlenant. 



44? 



Monsei 
Comme 
Quant, 

Estes-v 



;s bien venant, 
? quel[le] «bière ?"' 



Le Cdetalier. 

Ct cause y a , ma doulcc amye. , 

La Uahb. 
Helas, pour Dieu, ne vueillez myç ^ 
Vous troubler si amcremeul, 
Que pis vous en soit nulleinent: 
Prendre fault tout en patience. '' 
Le CHEvALlEn. 
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Navré suis au cueur. 
Plas n'ay de finance, 
N 'argent à puissance 

El m'est déshonneur. 

La. Dahe. 
HeU> I taon seigneur, 
Nosire créateur, 

Asse£ a pour nous; 
Se par TO foleur 
Avez par mallieur 
Perdu vo labeur, 
Las! appaisci-vous. 

Le CHEVAtlKR. 

J'cstoye bien venu 
Et entretenu, 
Enjoycsousteitu; 
Maintenant n'ay rien. 
Je me voy tout nu, 
De mal prévenu; 
Grant n^a ne menu 
Qui me die : « Tien. » 
La Dahe. 
Apabei-vous, sire. 

Le Chevalier. 
Mou mal trop empire. 
La Dame. 
Que vous vault voslre yre ? 

Le CltETALlER. 

Bien mourir vouldroyc. 
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La Dame. 

Jésus TOUS soit mire. 

Le Chevalier. 
Las ! plus ne puis vivre. 

La Dame. 

Trop donner peult nuyre. 

Le Chevalier. 

Très mal y pensoye. 

La Dame. 

Faict avez oultrage. 

Le Chevalier. 

C^est mon grant dommage. 

La Dame. 

Fol ne croit langaige 
Tant qu'il ayt receu (i). 

' Le Chevalier. 

Pas n'ay esté saige ; 
Du mien , par usage, 
Ay faict vasselage , 
Dont me sens deceu. 

La Dame. 

Se Dieu plaist, vous serez pourveu ; 
Ayez en la Vierge fiance. 

Le Chevalier. 

Par ma foy i je pers patience , 
Quant [je] me voy tout desnué. 
Encore ceulx aue tenu ay 
En bruyt , pose en estât, ' 

(i) Variante : Tant qu'il aoit decea. 

T. lU. 19 



TursA 

Si nie dieni eschec et mat 

Pour cr que n'ay liens plus vaillant. 

La Dame. 
Quant Fortune va assaillaiii 
Aulcun estant en digiDitc, 
Cliascun luv tauroele coslé, 
Mesmes ceuix qui deu&scat ajdcr 
A souffreteux et regarder 
Dont les biens leur si 



Le Ch 



)t peu V 



Je ne me veulx plm cy tenir. 

L'ng peu m'en voys esbatre aux cbamps 

Pour faire Ih mes piu? ux chatitz 

Et mes regrctz plains d'ameilunte. 

J'ay le cueurplus gros q'ung enclume 

De dcsplaigir que je reçoy. 
La Dame. 

Je reouier au souverain roy 

Et à la glorieuse dame 

Qu'ilz vous gardent de toiil diffame. 

Passez vostre mal doulcement , 

Mon seigneur; se Dieu plaisl, briefvcni 

Serei nus en convalescence. 
Le Dvable. 
fvHaintenant est temps que m'avance 

ouduyre mon entreprise. 
' Le Chevalier chascuu desprise 

Pour ce que tout est despendu. 

Mais que [mes] mott ayt entendu , 

Il sera mieii, point je n'en doubte ; 

Et si anray la faulse gloutle 

Sa femme , qui sert à Marie. 
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Le Chevalier. 

Or doy-je bien hayr ma vie y 
QuaDt ainsi chascun me harie 

Par mocquerie. 
De mes servans suis dechassé ; 
Fortune trop toe contrarie ; 
Noblesse est bien à moy peiie : 

Mon sens vaiie. 
Las ! qu'ay-je faict le temps passé? 
J'avoye graut avoir amassé ; 
J'estoye en honneui* enlyessé, 

Et n'ay cessé 
De dissiper tout par foUie. 
Mon estât est bien abaissé. 
De mes servans suis délaissé. 

Qui amassé 
Ont tous mes biens par tricherie. 
J^ay donné mes biens follement 
Et despendu prodiguement 

Et largement 
Sans avoir a la fin regard , 
Dont je mourray honteusement. 
Il me desplaist très grandement. 

A grant tourment 
Fineray devant qu'il soit tard. 
Chascun si m'appelle musart , 
Et dit l'en : « Veez là un coquart , * 

Chassez à part; 
C'est dommage qu'il vit, vrayement. » 
A , Mort , mort sur moy de ton dart ; 
Aultre chose n'ay esgard , 

Quant se départ 
Ainsy de moy esbatement. 
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1,B DïAIil-E. 

Qu'aMit, Chevalier? Ilaidimuul 

l)eclaire-nioy toul seurcmput 

Le £aict qm lani iv touche au ciici 

Le Chbvai.ieh. 
Qiti cs-tit ? Vicnï soubdaiuemeul ; 
Esbnhy inc fats griindemeat 
Quant tu me portes tel houneur. 

Le Dvahle. 
Ne te chatlle, et says seur 
Que te puis oster la douleur 
Qui te tient si amcremeRl. 

Le CaETAMEfi. 
A peine pourroit ton labeur. 
Ou tu es trop puis&aut seigneur. 
Me faire appaiser bonnemeut. 
Le Dtable. 
J'ay en maj le eouyemement 
Du mocde; sache vrayement 
Que puis uug povrc homme eiiric 

Le Chevalier. 



Tantoat scroya hors de tourment; 
D'aultre chose je n'ay désir. 
Le Dtablb. 






noy, puis que 
j veuli faire mon plai 
après riche le feray. 
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Qui tu es , seur te peulx tenir 
Qu'à ton vouloir obeiray. 

Le Dyable. 

Mon nom jamais ne [te] diray ; 
Mais k ton faict rcmediray 
Se tu yeulx faire à mon dict. 

Le Chevalier. 

La mort bien , je te serviray 
Et ton vouloir acompliray 
Se tu fais ce que tu m'as dit. 

Le Dyable. 

Ho, n'en parle plus, il sufEst. 
Bien sçay que cuascun si te fault , 
Pour ce que n'as plus de quibus. 

Le Chevalier. 
Il est vray. 

Le Dtable. 

Venons au surplus. 
Par moy tu seras remis sus ; 
Mais aussi mon vouloir feras. 

Le Chevalier. 

De ce ne feray nul refTus ; 
Je te le prometz et conclus, 
Et me dis ce que tu vouldras. 

Le Dtable. 

De ton sang lettre me feras 
Et de ta main tu l'cscripras , 
Puis après tu seras pourveu. 

I^E Chevalier. 
Ainsi que dittcr la vouldras 



Je te l'escripray ; c'est le cas. 

Puis que àlonneiir seray pourveo. 

Le Dtable. 
Saches qiic lou fair.l ay cogneu : 
Ta propre fcmuic l'a Jeeeu ; 
Pour tant la doys nkindonner. 
Le Chevalier. 
CerlM, nul mal ge n'y ay tcu; 
De ton dil je suis lout esmeu. 
Le Dvadle. 
Viens ça , nie ta vciilit-tu donner ? 

Le ClIEVALIEIt. 

Se lu rae TOiiloye guerdonner 
El en graiit estât (n'ordonner, 
Peult-cstre je m'adviseroye. 
Le Dvâble. 
Se tu me la yeulx cy livrer 
Dedensuog temps, tosi délivrer 
Te fcray assez de monnoye. 

Le Chevalier. 
Par la mort bjeu, je te l'otlroye ; 



Mais 



quel 



Dedans sept a 



le je soje. 



|e I amcnray. 

Le Dvable. 

Fais m'en lettre, que je la TOye, 

Et tanlost te mcttray en voje 

Qne Ion vouloir accompliray. 

Le Chevalier. 
Tris voulentiera je l'escripray 
F.i de ma main la sîgneray, 
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Ainsi ([ue tu la dittcras. 

Le Dïable. 
Or cscripz: je te nommeray 
Et les poinlï te devlseray 
Ainsi comme tu la feras. 
Or prcmieremeiiC lu mcllras 
Que la Trinité regiiyera» 
Et la foy de toute l'Eglise. 

Lb Chevalier. 
Adea, ainsi ae m'aura[s] paa. 
Je m'advlseray sur ce cas; 
La cause requiert qa'on y vise. 

Lb D va BLE. 
Se veulx estrc mis en franchise, 
Il te convient ce point passer. 

Le Chevalier. 
C'est ung cas de grant entreprise, 
Et pour tant y m y fault penser. 

Le Dtable. 
Veulx -lu ton estât abaisser 
Et vivre en tel mendicité ? 
Accorde mon dit sans fanlaer, 
- Mis seras en grant dignité. 

Lb Chevalier. 
De regnier la Trinité , 
C'est ung dur point et détestable; 
Hais d'estre mis eu liberté. 
Cela m'est au cueur aggreable. 

Le Dvable. 
Or le faiu lost , de par le dyable, 
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Se tu veux , ou [bien] je m'en voix . 

Le Chevalier. 
Or avant, pour esire vaillalile 
Et en honueur, je le feray. 

Le Dï 



Aprïs aussi je le diray 
La Vierge Marie regn: 



regnicraj. 
Le Chevalier. 
Par ma foy, tant que je vivray. 
Je n'en feray rien, c'est le cas. 

Le Dtable. 
Pourquoy, meschant, ne peuï-lu pas 
Aussi bien regoier la mère 
Comme le fils? 

Le Chevalier. 
Passe ce pas , 
La cliose si m'est ti'op amirc. 



Le Dxable. 



Tu ne çeuU e 
Avoir nens se 



Le Chevalier. 
Laissons en paix ceste matière ; 
Pour mort je ne le feroys jamais. 

Le Dyable. 
Or avant donc ; tu me promelz 

Que ta femme si amèneras. 
Eseriptz ta lettre et la parfaicU, 
Lt puis nprcs la aiguei'as. 






MME iC DTABLE. 
Le Chevalier. 

Tanlosl aclicvée tu l'auras. 
Veulx-lu plus rien? Vêla cj faicle. 

Le Dïable. 
Il fault donc que je m'entiemetle 
De te fournir de grant avoir. 
PremicrEincnt, tu dois sçavoir 
Que, pour parvenir .à les pointz. 
Tu auras les désirs conjointe 
A faire ce que m'as promis. 
Et, aSn que tu soys remis 
En honneur, près d'icy iras 
En ung lieu que tu ti-ouveras, 
Letiucl au doy te monstreray. 
Et là dedans sache de vrny, 
Ung très grant trésor, c'est la somme 
Y est pour te faire riche homme 
Et plus que (tu) ne fus oucqucs jour 
Voy-tu, regarde cy autour : 
Voici le lieu que je le dis. 

e vienne cy à ton terme. 
Le Chevalier. 
Thiisque la lettre le conferme , 
N'ayez double que ne rienue cy. 
Tanlosl seray hors de soiicy, 
Puisqu'auray argent et pecune. 
Sang bieu, en voicy, sans faulte aulcune. 
Je suis bien; priser me feray. 
Ccst avoir cyi'emporleray 
Pour acheter habitz nouveaux 
ctievaulx 



458 Le CBBTALtEIt QUI KONIfA 

El ettat comme il at>particDl. 
11 ne me cbault j^ iluutil vient, 
PaU^uej'enay. 

Le Dvable. 
J'nï tant brassé 
Que le chevalier eiilassc 
Se esl du tout ^ ma corilelle. 
J'auray aussi sa damoyselle; 
Ve la ey obligée dedans; 
Quant ce viendra l'heure et le temps , 
Pas ne faiildray k venir cy. 

Le Chevalier. 
M'amye, ne soyez en soucy, 
J'ay eu de l'argent largement. 

La^ Dahe. 
Loué soit Dieu certainement ; 
Mon amj, j'en ay très grant joye. 
Sacbei que Dieu les siens pourvoye ; 
Jamais ne les laisse périr. 

Le Ch 



HEVALIER. 

n pense point enquérir. 



Jen , 

Se Dieu ou dya'Lle le m'envoye ; 
Puisque j'ay argent et monaoye. 
Ne me chault dont il soit venu. 

La. Dame, 
De quoy vous est-il souvenu 
De dire ces moli;? Taisei-vou». 
Au cueur deussiez avoir conirous 
D'ainsi proférer telles paroUes. 
Le Chevalier. 
Pour Dieu , délaissez ces fiivolles; 
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Je n'ay pour en natle manière 
D'avoir jamais nécessité. 

La Dahe. 
Vous avez mon cueur incité. 
A quoy peiisei-vous , mou doiilx sire , 
Quand vous ouy proférer ou dire 
Parolles si tiès delesiables î 

Le Chevalier. 
Taisei-vous, de par tous les dyables, 
Qu'il n'ayt hutiu caU'e nous deux. 
S'il fault que j'entre eu mon courroux . 
Le dyahlcTOus chantera messe. 

La Dahe. 
Hé, Noslre-Dame, quel destresse 
Est en mon cueur de ce faict c^! 
Mais au fort , pu!squ''il est ainsi , 
Il me fault tout laisser aller. 

Le Chevalier. 
Plus ne veulx que rire et galler. 
Puisque (je) suis pourveu de finance. 
C'est oien raison que je m'avance 
D'aller k l'esbat soir et main ; 
Car i'ay or et argent k plain , 
En dcspit des faux envieuï. 



Anlhenor, je suis bien joyeux : 
Mon seigneur si est remplumé. 
Il a en quelque lieu plumé. 
Ou faict finance de cliquaille. 
Anthepcor. 
rcrs luy, vaille qup vaille, 
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Pour sçavoir s'il nous reprendra. 
Peull-ealre que encorcs nous donra 
Quelque ciose pour le servir. 

Amadry. 
Jamais ne fault eomple tenir 
De gens , quant tout est despendu ; 
Long-temps a que l'ay entendu, 
Ung mot qu'on dit à I adveuturc : 
L'amour si vault quant argent dure; 
Maïs, quant finance est failljc,' 
A peine trouve ou nul amyc 
Alloiis-nous en veoir qu'il dira. 

Aktiibnoii. 
Encorcs tout joyeux sera 
De nous prendre à belle faveur. 
Voyez-le (jà). 

Amaurt. 

Dieu gard Mouselgaeni 
Comme se porte la santé? 

Le Chevalieb. 
Très bien. J'ay argent à planté. 
Amaury, je suis remis sus. 

Anthenor. 
On tiendra de vous compte plus 
Qu'on ne faisoit, n'en ayez doubte. 
Vous sçavez que chascun detoutle 
Les goQS quant ilz n'ont de quibus. 

A«AunY. 
Maintenant estes au dessus 
l)e voï besongnes, bien le voy. 
Si vous avez mesiicr de luoy, 
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lu'espHrgncz e 



AU Dï. 



is qiii soit. 

AnT HE>OII. 

Quant esï de moy, s'il tous plaisoit 
Quelque chose me commatider, 
Sachez, Monseigueur, sans tarder. 
Que de bon cueup l'acompliroye 
'^" sire serviteur seroye, 

■" ' 'lui-ay vie. 



Et. 



e tiens tel tant (\ 

LeCh 
isretieDsdc n 



mesgnye, 
i mespris 
re moy, sans cstre mespris, 
le pardoune enliereiiieni. 
Amaobt. 
mcrcyc très humblement, 
quant est de ma part. 

An TM EN OR. 

: joyKuls advenement 
mercye très himililumcnt. 
Le Cfevalier. 
i'espnrgriez argent nuliement; 
' ay assez où nul n'a part. 
AUAlKï. 
'ous mercye très hnmblcmenl , 
1 seigneur, quant est de ma pai't. 

Le Uyadle. 
le convient avoir regard 
,.._ terme que ee chevalier 
Ci'est voulu k moy obliger 
|Et me livrer icy sa femme. 
" I l'auray en corps et en ame. 
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l.'enuent jure Dieu et les saints, 
Car il m'a esciipt ije ses mains 
l.a leltrc seUëe de son signe. 
l'anlost fauldra que in'ei] chemine 
1>0LU- l'aller attendre au lieu dit. 
Il est mien , saus nul contredit , 
tamais il n'en peult cschapper. 
Marie ne me pourra troiD[icr 
Que ne l'ayc, maulgfé soo yisage. 

La OkXE. 
Je suis moult trouMêc en couraige 
Que ne puis uullemeiil sçavoir 
Où mon seigneur prcnt cesl avoir 
Qu'il a mainteiiaiil k handon. 
A grant et i petit faict don. 
Ne sçay dont vient cesie finance. 
Mais , certes , quant au cas Je pense , 
Je suis bien marrie en mon cueur. 
A toy, mère du créateur, 

Pour ma doulenr 
Ite&aiodre, viens à mon secours. 
Carde moy de tout deshonneur 

Et mon seigneur 
Conferme en grâce toas les jours. 
Humblement a toy me recours; 

Faia que les tours 
Dont je double qu'il se meSace , 
Au nom de ta Conception, 

Sans fiction , 
Soii tousjours en bien parla grâce. 
Garde le de tentation. 

De lésion 
Que son ame ne soit damnée. 
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Tue. 



'S dut. 






De Sens moy en adversité. 

Le Chevai.iek. 
Je me scas au ciieur molesté 
QuaDt pense au cas que i'ay coromis. 
Au dyable je me suis submis 
Etoblieé , moy et ma£emme. 
harol suis-je bien iafame 
De l'avoir en ce point lyëe 
Et envers le dyable obligée? 
I De luy rendre quel dur meSaict ! 
r.Ha, Iraisti'e meichant , qu'as-tu Faict? 
r C'est pour ncant ; il faiilt qu'il se face. 
Je luy doy mener eu la place 
Où luy ùs obligation. 
Or vient la confirmation 
De mon Jonr, qu'il làull que je livre 
Ha femme, ae je veulx plus vivre. 
rEt ponr tant je lay meoeray. 
►Hais premièrement luy diray 
|( Qu'elle et moy passer temps yroos. 
après, quant au lieu serons, 
a demeurant je m'en rapporte 
celluy qui ma lettre porle. 
li la veuit prendre, si laprcDue. 
F AfEin nue mon faict s'entretienne 
|J)esclatrer luy fault mon vouloir. 
La Dame. 



e sçaj que v 



spo' 
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Motueigncur, tous estes peiiûf. 
DitesHnoy, pour Dieu, le motif 
Qui TOUS tient aiusï en pen.sée. 

Le CnKVALiEft. 
La vérité lost declairce 
Vous sera, quant le demandez. 
Venir vous fault, plas ii'attendet, 
Avec[aues] moy nn% peu esliatte, 
D'icy a trois jours ou a ouatre. 
En ce boys qui est |iri;s a'icy, 
Poiot ne seray hors de suucy, 
Tant (pje vous [y] soyci menée. 

L* Dahe. 
ATe7.-T0iis Toulenté fermée 
A ce propous, mon ton seigneur? 
Mais que ce soit sans deshonneur 
Ne sans villennie de mon corps, 
Je suis de tous vot bons nccordz 
Contente; mais Je suis en doiibte 
Pourquoy Tostrc vouloir se boule 
De me mener en ce boys là , 
Car il ne vous advint pieçà 
D'en parler. (Je) ne sçay dont ce vie 

Le Chevalier. 
N'en parlés plus ; il le convient ; 
Avancez-vous ; il le faull faire. 

La Dame. 
Puis que le cas est nécessaire. 
Allons y donc quant vous vouldrez ; 
Voz gens nvec nous men 
Gompaignie est bonne ei 
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Le Cuevaliek. 
Non feray, car je ne veuli pas 
Qu'il y ait nul que vous et moy. 

La Dame. 
Cela me fait au cueur eïmay 
Quant y voulez aller seullct, 
Sans avoir paige ne varlel 
Que vous et moy; que veult ce dire? 

Le Chevalieh. 
N'en parlez plus. 

La Dahe. 
Nenny, beau sire; 
Pub qu'il vous plabt, je le veuLc bien , 
Pourveu qu'on ne me face rien 

Le Chevalier. 
Estes-Tous en double? 
La Daue. 
Nenny. Mais je crains, somme toute, 
AuIcuD que pourrons rencontrer. 

Le Chevalier. 
Ne TOUS en vueiUeï point doubler ; 
Homme ne vous fera nul mal. 
Dévoiler vous faull pai- ce val 
Affin que nul [si] ne vous voye, 

La Dame. 
Or allons, que Dieu nous convoyé 
Et la doulce Vierge Marie , 
A laquelle requiers et prie , 
^^Éft nom de sa conception. 
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Qiw de cruelle affliction 

Pious Tueill« garder et Jeffeudrc, 

Lb Dtable. 
Il me ranvicol aller attendre 
Le chevalier i^ui dailit venir 
El sa fenune , pour parvenir 
Au point uîi î'ay pieçà tendu. 
Puisque du toHl il &'eit rendu 
A moy, ei puis sa femme aussi, 
Par ceatc lellre que j'ay cy, 
Qu'ili ne soyent tous miens par scaieni 
lUen n'y vaull le contredire. 
La Dame. 
Je vous requiers qu''en ceste c^'Iise 
Voyse ung petit pour Dieu pner, 
La Vierge où je me veulx fier. 
Et puis aprèf vjendray A vous. 

Et de pensée , mais que Imndilenieut 

J'aye présenté dcvotcmeul 

Ma pétition à Marie. 

Mon doulx. seigneur, je vous en prie 

Que voua m'ottroyez ma requcstc. 

Le Chevalier. 
Vous me faistes ma! en la teste 
De taut q^uaqueter ; ailes doncques 
Et gardez, pour choses quelconques, 
Que vous veniez iucoulinciil 
Qu'aurez fait. 

La Dahe. 

Si fcray-je; n'ayei son 
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Vierge , que chascun uoilil prier 

Et honoorcr; 
Vueille entendre ma prière; 
Plourer, gcmir et lamenter 
Je dois bien , cl me dementer, 



Saus déporter ; 



K 

El 
Vie 






;e tresonere , 
loys \k derrière , 
Mais la manière 
Tcult jamais declairer. 
Si te prie, eilens ta lumière; 
En toy est ma Gance entière. 
Soys ma haontère. 
Viens moy, s'il te phist, conforter. 
Par ta saiucie Conception, 
" 'y garantie, vierge digue. 
In toy est ma protection. 
Sans fiction , 
Humblement vers toy je m'cncbue ; 
Hela.1, dame, je suis ludîgne , 
Que ta doutce grâce bénigne 
Sur moy consigue 
r avoir sujiportation. 
< tu es la Traye médecine 
des cueurs osie la racine 
Très maligne 
Qui fait estre en peraition. 
Garde mou mary, doulce dame , 
De pensée villaine et de blasme 



Ueci 



is et d'ai 
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HoD nom. Pour lanl je te requier 

Qu'il soil de ce péril dehors 

El que luy s 

Enteodu l'oi 

Et la grant jwrsi 

Que le dvable sod adversaire 

Luj a fatct par cas soubdaio (aire 

Mon filî, n'en prens pas par sentence 

De son mf^ffaict telle ven^encc , 

Comme le cas bien le désire. 

Dieu. 
A vous ne veulx point contredire, 
Doulce mère, c'est bien raison, 
Jaçoit ce que sa desraison 
A peine se peult pardonner. 
Confort vous luy yreï donner 
Et délivrer la dàmoyselle 
Qui vous sert en vosire chappelle 
En faisant sa pétition. 
A luy yrez en Cctioti 



De sa lenmiL', et 
Cuydant que c 






s vouidra , 



is Tiendrez, 
osterez 



Jusques^ i tant que t 
Au faulx Sathan voi 
La lettre qu'il tient en sa ma 
Et le chevalier tout à ulain 
Délivrerez , aussi la darae; 
Car rostre pitié me reclamc 
A luy faire grâce et pardon. 
Anges , tous allez k bandon 
La convoyer bcnigiiement. 
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NosTRE Dame. 
Je te mercye humblement. 
Mon doul.i fils courtojs et begnin. 
Anges , mettOQi-noua 4 chemin 
Pour alJer vers ce cheTiilier. 
Gabriel. 
Ponr l'honneur du roy droicturii^, 
Roync de très haulte excellence. 
Le ferons par grant diligence. 
Chantons , Raphaël , en allant. 

Rapb AEt.. 
En louant le roy tout puissant 
D'ung mot [très] bel et gracieu.t , 
Et la royne aussi des haulx cîeuLt, 
Gabriel , je vous ajdoray. 

Le Crevalier. 
Je croy que meshny cy seray 
En Bttendani ceste bourgoise. 
Sang bîeu, s'il fault que g'y ToîsCt 
Bien sçay qu''il y aura butin. 
Je la voy; elle est en chemin. 
Su, daqie, sa. Tenez avant. 

NosTRE Dame, 
Sus, mon amy, allez devant. 
Long-temps m'avez cy attendue; 
Mais j'ay pour vous grâce rendue 
A Dieu, qu'il vous vueille conduyro. 

LS DVABLE. 

Tantosi je me pourray deduyre 
Du chevaber et de sa femme; 
s enfer porteray son àme , 



iji Le Chevalier qui dO- 
En desplt ao'(clle) a Marie seryy. 
Mais, haro! je suis traliy : 
Le chcTalier n'amaîne mye 
Sa femme avec luy; c'est Marie. 
Bien sçay qu'elle me fera meschd'; 
Mais, au fort , je viendray à chef 
Du chevalier, car il est mieu 
e lettre qne je tie 
e sçay que faire doye. 
Le Chetalier. 
Tout le cueur durement n 
Quant aproche de ec lieu cy. 
NOSTRE Dàm 
Sire , ne soyez eu soucy , 
Allez hardimeut, n'ayez peur: 
Car la mère du Créateur 
Vous aydera , soyeï certain. 

Le Chevalibr. 
Je ne m'ose monstrer k plain; 
Je YOy bien que je suis perdu. 
Le Dyablb. 
Je t'ay longuement attendu. 
Faulx traistre , tu m'as bien trahy ; 
Que m'as-tu amené icy? 

Le Chevalier. 
Ma femme. 

Le Diadle. 
Tu mens faulsement. 
Le Chevalier. 
Regarde, vêla cy vrayement. 
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■ 


Le DYA.BLB. 


^B Haro! vokj graiit mocquerie; J 


■ '''" 


amamcs celle Marie M 


■ Qui 


tant nous iaict grief et ennuy. 1 


■ 


NosTRE Dame. I 


■ Ha 


faulx âalhan , venue ie suis 1 


Pour celle que livrée t'aToit. | 


Tu 


cez bien que tu n'as duI droit | 


Sni- elle , qui est ma servante, M 
^_ Ta-t'cn en la prison puaule .^^^^Ê 


^L A tousjours, sans jamais partir. ^^^^^| 


■ 


Le Dyable. ^^^H 


^1 D'icf ne me vueil départir ~^^^H 
Tant que le chevalier i'auray : H 


Car 


1 est tmen; en vojcy la lettre ■ 


Qu 


De 


es mains ; jamais ne uealt estre B 
D a escripi tle] libelle. ^^H 


Ile 




Le ^^^H 




digne pucclle! ^^^^H 




Enaydet'apelle; ■ ^^^M 




J'ay (tant) esté rebelle , ^^^H 




Ne soye débouté. ^^^^H 








Soys ponr ma querelle ' ^^^^H 
Contre la cautetle, ^^^H 






Royoe de bonté. ^^^H 




vielle baultaine ! ^^^^H 




Ostc-nioy de peino ^^^^H 




Mon cas (e remaioe ^^^H 


h 


J'ay très mal vescu; ^^^H 
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SaJDcte souveraine , 

Sovei-moi prochaine; 

àouice fantaîne, 

Soyeï mon escu. 

NosTRE Dame. 
Faulx Satlian , tu seras vaincu , 
Car 'par malice tu l'as faict. 
Baîlfe-moy la lettre; de faict 
Le chevalier nul mal n'aura; 
De tes mains délivré sera . 
Et sa femme pareillemcat; 
Mou filz l'a dit par jugement. 
Qui coDguoit assez tes abu;. 
Gabriel. 
Sathan, ne fais plus de refus, 
Baille tosi la lettre k Marie ; 
Ta cautelle sera perie; 
Tu as perdu le chevalier. 
Lequel tu as fait obliscr 
De sou aaug par abusion. 

Le DvAitLE. 
Je n'enlens pas bien utig faici tel 
De m'osler ce qu'il m'appariieut. 

NosTRE Dame. 
Or n'en parle plus, c'est pour néant. 
Laisse ta lettre sans espace, 
Car mon filz si Juy a fait grâce ; 

tant la lettre avoir nous fault. 



Do 



Le Dvable. 
Haro ! de dueil le cueur me fault. 
J'ay perdu ma possession, 
El tout par ton abusion. 



. Fehhe ad Dtable. 
Marie, tu destmis enfer. 
Haro I que dira Lucifer 
Quant il saura ceste nouvelle? 
Bien sçay que pas lie l'auray belle; 
Batu seray et tounnenté. 
Je m'en voys d'ung aultrc costé 
Faire tant qu'auray aultre proye ; 
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NosTHS Uahk. 
VuciDe-toy, amy, rcsjouyr, 
El t'en Ta vers ta bonne femiue , 
Laquelle à genoux me reclame 
En ma chapelle dévotement. 
Vis dores navant saintcmeut. 
Et de très bonne intention 
Aymé ma Conception, 
El en fais grant solennité. 
II a pieu à la Trinité 
De t avoir préservé de mal. 
Encore le iaulx infernal 
Si te lenoit fort en ses las. 



Moi 






ir devoiemeut. 
Le Chevalibr. 
Mercier vous doy bumhlemcnt , 
Oloricuse Vierge Marie, 
Car vous me nionstrei diguement 
Signe de Irèi grant courte jsic. 
Par TOUS mon mue est appaisée, 
Qui estait subjecte à miaere. 
Qui bien vous scil il ne faiilt mye, 
I Car en la fin luy estes mère. 
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royue de haulle excellence, 

O dame de grant dignité , 

mère de très grant puissance, 

O refuge en captivité , 

Par vous je me sens acquitte 

Du dyable , â «pii lyé j'esloje ; 

Signe me monstre d'cquiié 

Qaant [lar vous suis en bonne vi 

Comme pourray-je grâce rendre ^T 

Comme vous pOuiTay-je sei 

Quant çà jus vous venez di 

Pour hors du péché m'asservir? 

Qui vostre amour peull desservitu 

Bien est cureux , certainement. 

Qui vous veull servir justement. 

Tu m'as délivré de tourment. 

M'en voys quérir ma bonne femme; 

Par elle je suis hors de hiasmc, 

Par elle suis mis k délivre; 

Se Dieu plaist , tant que pourray viv 

Luv porteray signe d'honneur 

Et Taymeray de trÈs bon cueur, 

Car k elle je suis tenu. 

Esv ei liez-vous , je suis venu, 

M'amye, pour vous crier raercy. 

La Dame. 
Helas! Monseigneur, qu'est cecyî 
Qu'avei-vous? 

Le Chevalier. 

J'ay très fort mespris. 
j'avoye entreprins 
ilonner au Sathanas , 
Et m'cstoye ainsi pour ce cas 



Contre v 




' SA FeKUE At DVÀDLE. j] 

Obligé ! en voicy la lettre. 

Mais vous avez fait entremettre 

Par Tostre humble pétition , 

Au nom de la Conceplîoa, 

La digne Vierge glorieuse, 

Qui de son oreille piteuse 

A TOstre prière entendue. 

Et des saincts cieuix descendue , 

Et venue au lieu avec moy. 

Voire cuydant en bonne loy 

Que ce fost vous , ma douice amye ; 

El puiirtaQt vous requiers et prie 

Que me pardonner ce meffaict; 

Carie ay contre vous mefTait, 

Car Dien voy que vous estes bonne. 

La Dame. 

Mon dùer Seigneur, qui s'abandonne 
A Dieu servir ne peull périr. 
Levez-vous. De parfait désir 
Vous le pardonne doulcement ; 
Et pourtant, mon loyal mary, 
Vivons desoi-mais chastement, 
Sans désirer aulcuncmeiit 
llabitz curieuK ne mondains. 
Vous povez veoir les cas soubdains 
Qui peuvent venir de jour en jour 
A ceuLx qui ont mis leur amour 
Ët leur cneur en mondanité; 
Car ce n'est fors que vanité. 
Ainsi nous devons sans cesser 
Pour la saincte foy exaulcer 
De la Conception très digne. 
I^our tant tous de cueur vous supplye 




iy» Le Chevil* 

Quecbascun selon ion pOToir 
De la servir face devoir, 
A£Qn que , au pas de la mort . 
La Vierge *" ■ •■ - 



s face confort. 



AllEN. 

Cy fine le mysièr 

'emme au Uyalil 

i]a maison de feu BamahéChaus- 

sard, près Nostre-dame-de- 

Coofort, M. D. xlîiij. 

Le XVI- jour de 
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AVERTISSEMENT. 

Sorsque j'entrepris, il y a deux ans, la 
iSA publicatian de la Uibiiotké<iue tltevi- 
m'étais posé ce problème : 
runecolteclioD d'ouvrages d'é- 
_ ulito, dignes de tous par leur exéeution 
lériellc, â la portes de tous par la modicilé de 
» leur prix. » 

Jusque alors, les curiosités littéraires du genre de 
colles qui dolveol composer en grande partie la 
BiblioUièque fheeirifim» n'élaiont — lorsqu'on les 
publiait — tirées qu'à un très petit nombre d'exem- 

Elaïres , destinés i des ttmateurs riches et fervents. 
a rareté native et le prix exorbitant de ces publi- 
cations les rendaient Inabordables pour le plus grand 
nombre des lecteurs, et particulièrement pour ceux 
qui lisent pour les autres : les littéralerirs ne sont 
pas tous assez riches pour acheter des liires saiis 
re^rder au prix. 

En présence du mouvement qui porte la généra- 
tion actuelle vers l'étude sérieuse des mcEurs, de la 
littérature etdel'hisloire du passé, je crus faire une 
chose utile eu vulgarisaol , autant qu'il serait en njon 
pouvoir, les documents propres i faciliter cette élude. 
Malgré ma foi dans la possibilité de créer un pu- 
blic nouveau pour ce genre de livres , je crus devoir 
faire de mon mieux pour satisfaire les goûts du pu- 
blic déjà existant, goûts que je partage d'ailleurs : 
je trouve qu'un bon texte ne perd rien à être im- 
primé avec un certain luxe. 
Le luxe dans les livres , je l'entends à ma mauièi'c. 




Peu de texte dans un grand Format, sur di 
papier très blanc, brillant, elacé, satiné - 
brûlé, cassant, d'une qualité déplorable — i. . _ 
pas là Dion Tait. Ls format, je le veux commode; bi 
papier, je le veux eolide avant tout; du texte, |>t 1 
ïïui pour mon argent. Qu'il Boit oel, lisible «T" 
fatigue, elcela me sufSl. 

Au point de vue des résultais — je ne parle pai 
des moyens — l'art d'imprimer les livres a fait p« 
de progrès depuis deux siècles. Les petits volumM 
Eortis des preeses dos Elzevier auront long-tempe 
encore de nombreux admirateurs. En donnant & nu 
i:ollection le nom de ces imprimeurs illustres, J**) 
compris l'étendue des obligations que je m'imposùs. 
J'ai fait de mon mieux pour ne pas rester trop lu 
dessous de mes modales. J'ai CaJt fondre des carac- 
tères, graver des ornements , fabriquer du papier, 
modifier des presses. Les éloges que des amateurs 
d'une autorité considérable ont bien voulu donner i 
mes petits livres me prouvent que je suis dans la 
bonne voie. Je lâcherai d'atteindre le but. 

Si le formai et l'exécution matérielle de mes volu- 
mes onl trouvé des approbateurs, l'entreprise en 
elle-même a été bien nccueillie. Le public sur lequel 
je comptais a repondu à mon appel; son concours 
m'a permis d'entreprendre la publication d'un assez 
grand nombre de volumes, qui sont sous presse ou 
en préparation. 

Je ne crois pas nécessaire de donner un catalogue 
détaillé des ouvrages que je me propose de fûre 
entrer dans la Bibliothique elseviritnne. Il suffit de 
rappeler le plan général. Cette collection doit se com- 
poser M^d'ouvrajjes anciens, inédits ou rares, utiles 
pour l'étude des mœurs, de la littérature ou de Itîs- 
loire; 3° des ouvrages antérieiurs au XVIlh siËcle 
qui jouissentd'une réputation mérilée. Les ouvrages 
postérieurs au XVII" siècle ne seront admis que par 
exception, — 




■ D'aiUears, chaque yoluma qui par-Jt jette un nou- 
veau jour sur le plao igue je me suis tracé. Ainsi 

MoBALisTES. La Rochefaucaatd, La Bruyère, le 
Livre du chn'alier de ta Tour, qui serait mieux placé 
parmi les coutâurs. Plus tard je donueraï Monlai- 
gne. Charron, Yauvenarguei. 

Beaux-Arts. Mémoires pour servir à l'histoire de 
l'Académie de peinture. — Le livre dcn peintret et 
graveurs. J'ai d'autres ouvrages du même genre à 
faire paraître. 

Poésie. Gérard de Rossillon , poème proven^n! ; 
Les Mémoriaux de Saint-Aubin de* Boii , Yittou, 
Roger de Colteryê, Hegnier, Chapelle et llachaumont. 
J'ai sous presse ou en préparatioa : plusieurs Chan- 
tons de gestes, entre autres Ji^gnaull de Hontauban, 
eu 17,000 vers; le Recueil générai des {abHavx et 
conles des poêles françoi» i un Recueil d'anciennes 
poéiiei françaises, morales, (aeitieuses, historiques; 
Ualheolus, Gringore, Ctémenl Marot , Vauquetin de 
la Fresnaye, Saint-Amant, Seneeé (œuvres connues 
cl inédiles] , et quelques autres. 

Théathe. Six volumes de l'.lncien r^i^dlrt^ fran- 
fois. A côté de cette SOlledion, je donnerai les œu- 
vres de Molière, Corneille, Ractnc.clc. 

Rouans et Contes. Mtlusine , le Homan bour- 
geois. Don Juan de Vargas, Si;x mois de la vit d'un 
jeune homme. J'ai en préparfi.tlon plusieurs autres 
romans et une suite considérable de conteurE. 

FâciTiKS. Les Quinie joyes do mariage, la Nou- 
velle fabrique des excellents trait* de vérité, lesEttan- 
Îite» des Quenouilles , les Caquet* de l'Accouchée. 
'ai sous presse ou en préparation : Morlini, Rabe- 
lais, Tabourot, et beaucoup d'autres. 

HuToiBB. {.'Histoire notable de la Floride , les 
Aventures du baron de Funeste, les Mémoires de la 
e de Courcelles. J'ai sous presse quelques 



Ultras relations de voyages, lee Souvenir» dtMaàt- 
vit de Cayius, ha Mèfnairti dt Madame de la Gadli, 
et ea préparation plusieurs ouvruges intéresEaute. 
Paris, le i" seplembre tSoJ. ^^^ 



AVIS IMPORTANT ^| 

(du iSKvrier isas) 
Les volumes de In Bibliullièqac elieTirîeone 
itnnt imprimés sur papier eollé et 1res chargés 
ttenere ; il est difficile de les relier lotit de suite 
aana les maculer. D'un autre rôti, leur couver- 
ture en papier blanc perd promplement sa frai' 
rlieur, et on ne peu! les garder long-temps bro- 
chés. J'ai pris le parti de faire couvrir ces vo- 
lumes d'un élégant cartonnage en lotie, à la ma- 
nière anglaise , ce qui permettra aux amateurs 
soit de les garder toujours ainsi, soit de ne les 
faire relier que dans un an ou deux. A partir 
d'aujourd'hui , tous les volumes seront vendus 
cartonnés, non rognés et non coupés, SAPfS ACG- 
MENTATION DE PRIX. Les personnes qui possè- 
dent des volumes brochés aon caa^éi pourront les 
échanger, sans frais, contre des volumes carton- 
nés; quant aux volumes coupés, je me charge- 
rai de les faire cartonner moyennant -jb c, 
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LIVRES EN VENTE. 
Moralistes. 



m ^S™'" i« La Hoche foucacld. Non- 
^ ^?@9vel]e édition, conforme à celle de 
^^^«91678, et à laquelle oaa joint les An- 
nota lions d'un contemporain sur chaque maxi- 
me , les variantes des premières éditions , cl des 
notes nouvelles, par G. DuPLESSis. Préface 
par Sainte-Beuve, i toI. Prix : 5 fr. 

Les Atnolalitiit i'u* CaiiltiiipiiriilH sarlesMaiimes 
de La Rocliefoucauld onL été atlribuéel i madanic 



' de Théofuraste . traduits du 

grec, avec les Caractères ou les mmurade ce 

siècle, par La BRUYÈRE. Nouvelle édition, 

collatîoDDèe sur les éditions données par l'an- 

_teur, avec toutes les variantes, une leitre in- 
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iSl» ie La BravÎTe cl drs nolct Utténûres i 
kîMon<lues, par AdricD Dcstailledk. a r< 
' toiri 

CMUidiiMnen le fnit it plntieun anni . 
tmiiL 11. Detuilicnr s'est aiiacbé t reprodaû* 
w In les luiiDlei des éditions doan£es par l'an- 
(«K. Il 1 indiqué net sain les pusiges du mora- 
liste* ancieas cl modeno qni se sunl rencoatrti 
tTccLiBnijtie. Il ariii useï pour que X. S. de Sk- 
(7 ail po dire : • Voiti enfia iia La Brujtr* anqod 
il ae manque rien. ■ 
Le Livre du ekei-alier de ta Tour Landrr, pODC 
rensd^oneDt de ses filles ; publié d'aprcf 
les nunusaiis de Paris et de Londres , par M. 
Anatole de Mo>taiglo:«, membre résidant 
de la Société des antiquaires de France. 5 fr, 
Ce liire , onire d'an genlilhoiniDC du qonlonïi' 
ne siMe, eontieul de précicui reaseigneineiit* sai 
lesmours du autjtoi%t. LesseQiimentsduebeTalieT 
sar rédaeaiioD des GUes, dAdulis aiec une ttalTelé, 
une liberté d'elpresiion qui pararsuat élrangw mu 
lecteurs de noire Ifioque, sont appujésdu rjéitd**- 
iHilure* empmnifes k U Bible, lui chnnrïqaet ei 
aux tnuieuïn persanaels du clieTBiier de la Twu, 
rtcils lOHTenI piqaanls el loujoun graeïeu, qui as- 
siguenl 1 son liirc une place diiiiuguéc parmi les 
nuirei des conleora (rançiis. 








Beaux-arts. 

oires pour servir à miatoire de 
cademie royale de peinture et de 
\tpture, depuis 1 648 jusqu'en 
64, publiés pour la première fois, 
lemaDuscril de la DibliotLèquc Impc- 
Anatolc DE MONTAIGLON. 1 

8Û-. 

Ces Mémoires, que M. de Monlaielmi allrïbue b 

Hïnri Teaielin, secrtinîre de rAeadèniie de peiulure 

penJaiil plus de Irenle ans, coutieaneai une foule de 

renseigne III en ts pricieux sur les artistes qui brilU- 

reul en Pranue au XV1I° siècle. 

Efuitii. 

r livre dee peintres et graveurs ^ par Michel de 

Haroli.es , abbé de Villeloin. Nouvelle cdi- 

M. Georges DuPLESSis. 




roi. 



3fr. 



Ce petit liire, curieux spéniraen de l'iDcrofable 
fc- Tersiflcaiion d'un écrivain beaucoup irop fécond , ■ 
■ upeadant un mérite : il apprendra une infinité de 
ftSitaetviX bommes les plus lersés dans l'bïïloire 
L de l'an. 





le provençal, 
smt unique. 
Francisque- Michel. 
5f 

^ Chansons, ballaites el rondeaux de Jehannot 
de Lescdhel, poète français du XIV' sîè<^, 
publiés d'après le manuacrît unique, par H. 

A. BE MONTAIGLON. I VOl. 

QEkitpï eompUtea de François Villon. Nou- 
velle édilioa, revue, corrigée et mise en ordre, 
avec des noies historiaues et littéraires, par 
V. L. -Jacob, bibliophile, i vol. Sfr. 

OEm-res eamplêles de ftOGER DF, COLLKRVE. 

Edition revue et aouotéc par M. Charles d'HE- 

niCAULT. I vol. 5£r. 

, OEii^rei de Mathurln Hegniër, avec les coni- 

L mcntaires revus el corrigés, précédées de l'His- 

I loire de la Satire en France , pour servir de 

F discours préliminaire, par M. ViOLLET LE 

' Dtic. ) vol. 5 fr. 

Le travail de M. Viollel Le Duc , puhlié pour la 

■' * ■ ' " '"' il modiBè par lai 



I 



3u<e)Ie iditioD. L'Uitlalre delà i 



Exirait abrégé des l'i. 
baye de Sainl-Auôin 



de l'ai- 



Quuiqua <InlÉe du Xll^ siiicle , elle e: 



It 

XVri", C'est la . résullU d'oue de ces sn porcheries 

^u'on l'csl parroLS permises pour relever Hllualra- 

lioa de certaine» taïuillos. 

Oeuvres de Cuapelle et de Bachaumost; 

1^ nouvelle édition, revue et corrigée sur les meîl- 

^V leurs textes, notamment sur l'édition de 1733, 

P précédée d'ime notice, par M. Tenant de 

■ LATOun. 1 vol. 4 fr- 

Sou3 presse. 

I\ecueil général des fabliaux et coules des poètes 
français àes Xll°, XIII», XIV" et XV« siècles, 
publiés d'après les mannscrits. 5 vol. à 5 fr. 

Recueil de poésies françaises du quiitziéme et du 
aeiiiéme siècles, morales, facétieuï^ea, liistorî' 

^ques, revues sur les anciennes éditions et an- 
notées parM.A.DEMoSTAlGLON. Levol.Sfr, 
Dniis ce recueil Ggureranl lei pièces anonymes pi- 
quaulËS el devenues rirns, les leuires de poêles ([ui 
n'oni laissË qiio peu de >ers , les pièces les plus re- 
ninrquiihles d'écriiaiiia récDnds, nmis qu'on ac peut 
réimprimer en entier. 
Le Livre de Matkeolus. — Le Rebours de Ma- 
theolus, 3 vol. 10 fr. 

OEuvres complètes de Pierre GniNCOnE, avec 
des notes par MH. Anatole DE Momtaiglom 
et Charles D'IlËniCAUi-T. 4 vol. ao Tr. 

OEuvres complètes de Saint-Ahant , rcTues et 
annotées par Ch. L. Litet, a vol. 10 fr. 
OEuvres choisies de SeneCÉ , revues sur les di- 
verses éditions et sur les manuscrits originaux, 
I par M. Emile Chasles. i vol. 5 fr. — OEu- 
^Vres posthumes de SenecÉ, publiées d*après 
ries manuscrits autographes, par M. Emile 
I Chasles. 1 Tol. ' '" 



Théâtre, 

«i MM ^ ncien ihéâlre françois, ou Collection 
JM^wTO des ouvrages dramaliqueslesplusre- 
0^«w| marquablcs depuis les myslb^ jus- 
l^^jt^ qu'à Comeitle, publié, avec des noiî- 
ces et éclaircissements, par M. ViOlleT le 
Duc. Tomes I à VI. Levol.Sfr. 

Lu Irais premiers lolumci sont la reprodod 
d'un recueil unique conservé auMusée BnUEiiiiqUi 
LoDdre*. coatoDaai 64 piicei doni voici les litrsi 



1. Le Conseil 
nages , c'eit assa 



TOHB 1. 

u Kouieau marié, h deoi pera 
oir ; le Mary ei le Doctenti 
lie, 1res bonne el fort jgjBuse, du I 
li ne peull fourair ii rajipoinfll&- 1 
,b quuire personoBges, t'esl a»- j 
u Marié, la Femme, la ïlëre tl le 



I. Farce nouvelle, très bonne et forl joyauBe, de 

listinalion des femmes, Il deux pi 

avoir : le Mari et la Femme. 

. Farce nouvelle, irèa bonne et fort joyense, du 

.[.. t ■— rg personnages, i"— ■- ■ ' — ' 



le Bn femme, 
bonne et fort jojeuse, b 
Joljei, la Femme 



noi, sa Femme el la Hère 
S. Farce nouvelle, trè 
js personnages 
CI le PËre. 
S. Farce DDUvelle, k cinq pereonnaiges, dei Fem- 
. fout refondre leurs marj» , c'est assavoir ; 
Thibault, Collsn, Jennciie, Perneiieel le Fondeur. 




I 



;. Farce nouvelle et fort joyeuse duPeci, Squsire 

Jersonnggea , c'est assavoir : Hubert, sa Feiume, le 
uge et le Procureur. 
i B. Farce nouielie, très bonne et tort jojeuse, des 
' Femmes qui demandent les arréragea de leurs maria 
si les fout obliger par nfii, k cinq jicrsonnages, c'est 
isgavDîr : le Martr, la Dame, la Cbambritro et le 
Voysin. 

. Farce noutelle d'ung Uarj joloui qui leull es- 
jyersa femme, h quatre personnsges, c'vsl as- 
)ïr ; Colinet, la Tante, le Mary et sa Femme, 
p. Farce moralisée, Il quatre peraoonattes, c'est 
lïoir : deui flommes et leurs deui Femmes, 
dont l'une a malle leste et l'autre est tendre du eul. 
II. Farce nouvelle et fort joyeuse . k quatre per- 
SDUUBges , c'est assavoir : le Mar;, la Femme , le Ba- 
il. Farce nouvelle, très bonne et fortjojeuse, de 
j PerQCt qui va au vin, k iroys personnaiges , c'est as- 
lavDir : Pernet, sa Femme et l'Amouroui. 

i3. Farce niinvelle, très bonne et farljojense, 
'un Amoureux , k qualre personnages , c'est assa- 
oir : l'Houime , la Femme , l'Aotoureux et le Hede- 

1 j. Colin qui loue et despite Dieu en un moment, 
cause de sa femme , k iroys personnages, c'est as- 
avoir : Colin , sa Femme et l'Amant 
iS. Farce nouvelle, Irlts bonne et fort jojense, k 
quatre nersonnaiges, c'est assaioir : le Genlilbomme, 
Liaon, Naudel, la Demoyaelle. 

i. Farce n dut elle . k trojs pei'sonnBiges , c'est 
:ïoir : le Badin, la Femme el la Chambrière. 
7- Farce nouvelle, trËs bonne el Fort joyeuse, de 
Jeninot qui flsl uu roy de son cbat, par faDlte d'aaU 
tre compaigiion , en criant : Le roy boit , el monta 
sur sa maislresse pour ta mener i la messe, k irojs 
personnaiges, c'esiassavoir : le Mary, la Femme et 

iB. Farce uoutelle de frire GuîUebcrt, très bonne 

el fort joyeuse, k quatre personnages, c'est issavoir : 

. FrËre Guillebert, l'Homme liel, sa Femme jeune, la 

Commère. 

ig. Parce nouvelle , Itès bonne el fort joyeuse , de 

uillerme qui mangea les flgues du cure, k quatre 



iBToir: Il Mtre et Jenïn, s 



BTOir : le Curé , Ciiillerme , 1 

Lrâï bonne el fort joyeuse , Mm 
iQSlrB nersonnuigM, n'est as-' 
le Prcstre et te De- 

■i-LnConfcMion de Hargnl, b deux persanDaiges, 

isl asimoir ; le Cura cl Margot. 

». Farce nouielle, très boniie et fort jejeusCi ^^ 1 

'orge le Veau , à quatre personaaiges , c'est 

ir ; George la Veiu , sa FemiDe , le Curi c 

Ton H, 



I 
I 



iS. Parce nonifelle, [urt joTei 
L^Rnei, il quatre personnaiges', 
lar;, la Feinnie, HeEsire Domine 



ubs Jn jeuse, d» J 
quatre naraon-l 
emme, le Curé | 

, du Pont a 

si assatoir : 

c et le BoMhe-f 



fortjojease, !.■ 
, d'un TriadeurV 
le Triaelenr, le T 



76. Farce noaielle, 1res bonni 
trojs personnages, d'un Pardonai 
Cl d'une Taveriiitre, e'e&t aisavaii 
Pardonneur el la Taie ml ère. 

17. Parce nouielledu Ptulé el delà Tarie, h qua- 
tre persoonaiges , c'est assaïuir : deux Coquins, le 
Patieier et sa Femme. 

98. Farce oouiellede Hahuel, badin ,nalirdeBai- 
gnolet, qui va k Paris au marcbé pour Tendre ses 
ceuFi el sa cresme, et ne les veull donner sîuou eu 
pris du Diarcbé , el est â quatre personnages, c'est 
assavoir : Hahuel, sa Hère, Gaullîer et la Fem- 



). Parce nouielle et fart jojeuse d 
escuror leurs chaulderons el daffendeui que 
letle la vitce auprès du trou , li troys personiia 
ro Femino, la seconde 



qui 




lès bonne el fort jajeiise, h 
_ . si »8s8ïoir : le Chïulfioron- 
r, le Savetier et le TaTemier. 
I. Farce joyeuse, iris bonae el rccr^gliiB pour 



: Audio, suTeli 

i. Farce uoDiell 
njDjeu&r, lequel 
bïrGonnages, c'est : 
UGBlland. 

j. Farce onurelle, ï qnatre personDnigea, c'e 
: le CouBtiirier, Esopei, le GeDiilhonime 



Savdler n animé Catbein, 
a t nue SaveliËre , b Imys 
' : Calbajn, la Fcniine et 



> Cbamberi 
35. Parce 
rojs personnalge!;. 



relie. 



36. Parce nouvelle 
Efen iajeiisD, b qostr 
"l Raïuuueur, le Vai 



Pourl 
JHojen 



l'ung Ramoneur (leeheniinfes, 
perstinuaiges, c'esl assavoir : 
lel, ta Femme et la Voysi- 

el (le grande vaine 
quisouldnssoubilanne, 
■>""■ » ^"e^ clovenir, 
> temps adve: 



J,qil( 



M docirine; 
Puis congnoialront clerement, sans arlne, 
Que le monda pour sages les tiendra. 
Quand ils auroul de qiio; : uolei cela. 
t. Sottie nouvelle , à ait personuaiges , e'eat as- 
>ir: leRnjdesSQli.TribDulet, Mitauflet.Salli- 
;, Coquibus, Guïppelin. 

a. Soitie UDuvelle, à cinq persounagfa, desTrom- 
rs. c'est assavoir: Solllc, Teste Verte. Fine Mine, 
scun el le Temps. 

a. Farce uonvelle, 1res boane, de Pelle Bobauce, 
,iiBlre personnaigcs, c'est assatnir : Polie Babnn- 
•, le premier Fol, getitilbomme -, le second Fol, tuar- 
i__. ._ .:.j^ pjii^ labuureuï. 



personna- 



i6 

4i. Fune loyeuM. irta bonne, h deux 
tfs, duGaudiiseur, qiuBe vaiiia desesfaici 
Soi, qui lui reapont nu conlriiire, c'esl asis 
GBudisaeur el le Soi. 

49. Farci nouteJle, très bonne et fort n 
pour rire, des cris de Parït , a irojs peraonaeiges , 
c'est RsinToir : 1« premier Callact, le tacaod Gallaui 
«1 le Sol. 

43. ftKt nouvelle du Franc Arcbier de Buigoi^ ■ 
Ici. J 

44' Fareo joyeuse de Naiaire Miinia , & sii pHhtfl 
saunatgei, c'esl assavoir : le Haiitre d'etcall*;S 
MaisireHîmia, CBludJanl: Buulei, svu pSre; LuU<^ 
ue, sa mtrei Raoul Hacbue, etIsBru Haislre Hl- * 



: Peru. 



a Hère, le Mal! 



4e. Farce nouielle, t 
Uaja personnaiges, c'ei 
et 1 Eiaminalcur. 

47. Force no u Tel te de Colin, fite deThenot leHsi- 
re, qoi tietil de Haples et anièjie au Turc priiooaïer, 
k quatre porBOunaiees , c'est asaatolr : Thsiol le 
Maire, Colin son Glz. la Femme, le Pèlerin. 

48. Fnrce oonf elle, ii trois pcrson naines, c'est ■>- 
savoir : Tout Meaiiajge, Besoogue faicte, la Chanb»- 
riiie qui est malade de plusieurs maladies, Ninme 
vous verrez ci-dedans, el leFulquifaict du nadeein 
pour la guarir. 

4g. Le Débat de la Nourrisse et delaCbumberiè», 
b irojs personnaiees , c'est assavoir : la Nontrisie , 
la Cbamberière , Jobannes. 

5d. Farce nouvelle des ChamberiËres qui nnt 
fa la messo de cinq beures pour avoir de l'eaae be- 
nigte, fa quatre personnaigos, c'est assavoir : Domi- 
ne Jobannes , Trousse [aqucue , la Notirrice et San- 
pîcquet. 

TUHE II). 



iam, l^Tleni fa Houie, t 



lu Honleli Dcsespoir,e 




l'BuUre s 

e {lerBDiiDsges , 

, Miguuue, Bon 

AdiU, litstrtlc:liOD I Finet, preiuier eafiuL; Hsiduil, 

s£i]ond enfBiili Discipline, Jabïin, Luxure, HodIC, 

Desespoir, PerdiliaD. 

£M.noraliléD(iu>etle,canieiiuit 



LFait que le 
Sant eniiei 
Doiil Ira pi 
M ijeu d 



wltnal 



te<i.bla 
ui'ir, 



lï Go Renioi't de o 

^ Vueillant user de son an ■ 

Les fnll reneer eu p«ix e' 

El lout leur lemps vitre e 

A oeur peisannaiges, c'csl assavoir; le Pruo, le 

Vèif, lu Mtrc, le prcDtier fili, le aeroii'I Flli, le 

tiers Kili, Auiour Fraierael, Euiie, el Raaiartdo 

conscieiii^e. 

53. Honililé nou?elle d'ung Empereur, ijui lus son 

led ICI Empereur csiaui gu im de la nîori, |a saiulê 
Hoslie lui fui ap|iorlée nuraculeuseiueiil. £) asl â dik 
persoiiD*ï|iPg, t'en asMioii- : l'Eoipcreur, le Cho)>' 
prlain. le Duc, le Conle, li) Ncpiru de TEnipereur, 
l'Eseuver, Berluut el Guillol, servilemi du Aepveu ; 
la Fille vioUe, la «are de la Fitlc, avec lu sainta 
Hodiie qui se présenta ï TEnipcreur. 

&4. luoraliiA ou hisioire rou mainc d'une Ftninio 
qui ifoit *oula Iraliir la eilâ de Roniuie, et cuui- 
meni sa Pille lu nourrit »a i«|iiii«iftes de aun leit eu 
priMii, i cinq nersonnaiges, c'esl asHrrnir : Ura- 
cius, Valeiîus, le Sereeui, la M«i'e ei la Fille. 

35. Farce Uduvatle, Ton jujeuse et morale, liqua- 
In personnaigrs , c'est aiaiiaÎF : Bien Mouilain, 
BoDDeur spirituel , Pouvoir Triiipore!, et la Femme. 

66. Farre noutelle, Irts bonne, morale cl Ton 

Sijeuse, k trojs p«rïOunaiges , c'est assavoir : Tout, 
len et Ghascun 

St. Bfr|;erie nooielle, (i>rl joyeuse et morale, de 
Hieuli que devant, k quatre p.-riianuaigr», c'eal as- 
slioir : Hirulx que devant , Plat Pays , Peuple ptU- 
(t la BerglÈve. 



b». Fsrce nou<ell6 monlisfe àm Geos HooTCHd) 
qui msDgeiit le Moiida et le logent de mal «i fUrtf 
k quatre pcnonnaitee, n'est usseioir : la Prmier 
Nouveaa, le Second Nouieau, le Tien NouieBO, el 
le Monde. 

Sg. FûTte. DOUTelle il cinq personaaigea , c'est at- 
saiatr : Harcbandiae el Healier, Pou d'Acqu«st, l( 
Temps qui court , et Grosse Despense. 

6d. La lie et hjslo}re du MaulioLt Ricbe , h treiie 

Krsoanaiges, c'est assavoir i le Miulva[& Rïch><,li 
mme du ManlTaJi Riche, le Ladre, lu Prescheur, 
TroleneDU, Tripel, cuisinier; Dieu le Père, Rapbafil, 
Abraliam,Lucirer,Salhaa,RahouDrt.Agr8ppart. 

Gi. Faree nouvelle des Cinq Sens de ['Honinte, 
morsiïsée et fort jojeuae pour rire ol recréiitiïo , el 
est à lepl personaaiges , c'est assaioïr : l'Homme, 
la Bouche, les Haius, les Yeuli , les Piedi, l'Ouje 
elle Cul. 
69. Debal d a Corps el de I'Aidc. 

63. Moralilé nouvelle, très boane et trks excel- 
Itnle, de Cliarité, 0(1 est demontrt les maulx qui 
viennent aiijonrd'haj au Monde par taulle de charité, 
kdouie ppraonnaiges : le Monde, laCharilé, Jeunesse, 
Vieillesse, Tricherie, le Pouvre, le Religieux, U 
Mon, le Riche ATaricieui et aou Varlel, le Bon Ri- 
che Vcrlueni, et le Fol. 

64. Le Ghetalier qui donna sa Femme an Djahle, 
& dix peraonaaiees, c'est assavoir : Dieu le PËra, 
Hoslre Dame, Cahriel, Raphaël, le Chevalier, sa 
Femme, Amaarj, escujeri Anthenor, escujerî le 
Pipeur, et le Djable. 

Le tome IV conileni les œuvres dramaliqu 
tienne Jodelle; les EtialiU,ie lacquei Grcvin; [a 
Rrcoaniie, de Remj Belleau. Les tomes V et V( con- 
tiennent les huit premibres comâdiea £e Pierra de 
Larivej. La dernière piËce fera partie du tome VII. 
HUtoire de la vieet des ouvragesdKCQB.VEiLi.K, 
par H. J. Taschëreac. 1 vol. 5 fi^. J 



isd'E- 



Sous presse, 
OEuvrea complète» de Pierre ConKEiLLK, 6 



1 




Le Roman bourgeois, ouvrage comique, par An- 

Itoine FuaETiÈRE. Nouvelle édilion. avec des 
psAm historiques et littéraires par M . Edouard 
JPouRNiER, précédée d'uoe Notice par M. Ch. 
AssELinEAU. t vol. 5 fr. 

Le Rama* iourfeais, décrié hu XVII° sïèrie psr les 
enDi'Diis de l'autour, mol rèiinprttné au XVIII'. était 
h pFiiie connu bu XIV. L'ediLion publiée par MM. 
Asselineau «t Fournier a réiélé à nos conleiNporains 
un dea litres les plus sensés, les plus omusauls, les 
mieui! écrils du sitcle de Louis XtV, le plus précieut 
pcul'élre pour l'élude dea mœurs baurgcaïscs eL lit- 
lérsircsb celle époque. 
Six mois de la vie d'un jeune homme Çxygy'), 
par VlOLLET LE DuC. 1 vol. 4 &■ 

Tiré ï petit nombre pour lu collection. Prix dei 
eieoiplairos sur papier ordinaire, i St. 
Les Aventures de Don Juan de VabgaS, ra- 
coDlées par lui-même, traduites de l'espagnol 
sur le manuscrit inédit, par Charles Navarin. 
i vol 3 fr. 

Don Jnau de Vargas a-l il emié T Si ions lisez 




liiilefra Jlcrilc p*r liii-nifni* , voua rcGonntliiv 
tout d'thonl 1t (lanllIliDniinR «)|iRgnol dn s^efti 
»\K\«- «liilt rl'ntcnlurtB tt isrti h «oiihail. SnîML, 
It dtns le* nitatn (lanics du mande, go;ez ttoMin ï 
M* blUlt Tiilt d^unour «l de gufrro, tous irunn 

, qui a TU Ifi (/eux qu'il déri-ii 
NSl' «MI ËYfuemeuts qu'il lacoate, un homint 

cbair cl fn 01 «utsnt qu'boiunie da moudc. 

yoia coDsullei des crUîquei doués d'une pènéirai 
iiiconleitiiljle, \e ItrriUe tccnluHer Don Juan de V 
gis wriit DD tire imifinaire , eréf de loules pièce*! 
par l'unsgÉneire Cliarici Navarin. Ld question aiuiia 
)M>E^. c'est au public h la résoudre . Après lont, « il 1 
u a bien de Tesprll, ce don Juun de VargSB. Il y • 1 

■• de l'imapinalion et de la grâce dans «s - 

u aiiocrjrbes. - M. Jules Janin , qui dit ce! 
De iioïnl legrcller Ici quelques lieiires cui 
U leelarede ce litre. 

I Uilopadétn, on l'instniction utile, recueil d'apo- I 
loguM et de contes , traduit du sanscHl , avec J 
des notes historiques et Hitéraires, et im Ap- 1 
pcDdice contenant l'indication des sources et I 
des iuiîlations, [larM. Rd. Lancereai;, i 
hre de la Société Asîulique. i vol. â fr. | 

Ce litre a le double oieriLe de faire connaître l'ai 
tique cliilisnlion des peuples de ['Inde, et de Jeter \ 
sur l'histoire du lilltralures modernes un jour tout 1 
nouveau. C'eat un volume dont la place eal marqués f 
en USie de toute collectioTi de coeleurs. 







Facéties. 



reJo/es de mariage. Nouvel- 

ciiitioQ, conforme au manuscritde 

a Ribliothèqiie publique de Rouen, 

_ ivec les variantes desaacicnnes édi- 

t des notes, i Tol. 3 fr. 

l ouvrage ai remarquable, qn'on aliribue k l'au- 



du Pau Jihan ii 



h Sale , I 



n«belais et Hali6re. tl a élé iin- 
itimâ plosicun Fois; l'idileur a reconnu l'exiatence 
quatre telles tlifHrcala, luui plus ou moins imil' 
qu63. En l'aidant dea anciennes éditions et du ma- 
nnscril de la Bibliothèque publique de Rouen , il est 
parvenu i rétablir le teste tel qu'il a Ai sonir de la 

ilunie de l'i . . • — ...-__-_,_ «_ 

iuslifient nleioentenl ce Irava . 

Dtelliganee 

du mojren 



^^n lolume justifient nleioentenl 



a placées ai 



pages rendent 1' 
personnes mfitne lei in< 
la connaiasanuB de noire I 



La Nouvelle Fabrique des excellens trailx de 
vérité, par Philippe d'ALCRiPE, sietir de Ncri 
en VerBos. Nouvelle édition , augmentée des 
^om-elles de la lerre de Prealre Jehan. 1 vol. 



aambrfuses biatoires i 



l'exagérai 



luêleurdutleiiUBel.U 



»i grsnd rdlt. De ce Tolng 
le lee Feceliau ietit tlpl4il ' 



bisioireade H. cleCnl 



a cilèbrï.i 
dtllitcbtiatii. Ea aootpie, c'est us 
ei qui («il connaître ua dea calés 
de nus pères. 
[ Les Evangiles des Queno 
revue sur les cditioDS 
scrits, avec Préface, Glossaire et Table anal' 



:s de l'esprit railleur 
nouvelle édition, 



tique. 



I Tol. 



(i C«ci n' 



des livres les plus prËRiflux pour Iliii- 
les Djccnvs, des opinions et des prâjuc^..,. 
le répertoire le plus curieiii des crojanees, 
■reuTS et des préjugés rèpindus au moien 
irmi !b peuple. ■■ (EUrail delà Pt"--^ - 
■leral des caquets de l'accouchée. Non 
ition , revue sur les pièces origii 
ée par M. Edouard Fouhhieb, 
oduclioD par M. Le Houx de Likct^I 



MoRLIHI r:oveïlœ,fabu}œelcomcedia.i\a\. 5£r. 1 
OEuvres de Babelais, seule édilion conforme J 
aux derniers textes revus par l'auteur, ave 
Tariaiites des i'jcienncs cdilions, desnotese 
Glossaire. 3 vol. 10 fr. 





re notable de la Floride, conle- 
uj iji^i ^ liant les trois Toyngcs faits en icelle 
n i^ ^ par certains capitaineset pilotes fraa- 
««^fpSçois, descritsparlecaniiaineLAîJDOK- 
MÈREiàlaquelle a été ajouste un Quatriesme 
voyage, fait par le capitaine GoURGUES. i 



Les Aventures uu vat 

dore -A grippa n'A 
aunolée par M, P- 
demie française, i 

^s de la Marquise de Ci 



5fr. 

■ da baron de Faneste, par Théo- 

- -'*-BiCNÉ. Edition revue el 

ipcr HÉRIUËE, de l'Aca- 

volume. 5 f. 



Mémoires delà Marquisede Courcelles, écrits par 
elle-même, précédés d'une notice et accompa- 
gnés de noies par M. Paul POUOIN. i vol.41i'- 

Sous presse. 

Mémoires de Madame de la Guette. Edition re- 
vue et annotée par M. C. Moheau. i vol. 5fr. 

Souvenirs de- madame de Caylas. i vol. 




I. Le Diogèue fraotois, ou les facetisui discours di 
vra; BDii-dotour comique titajiols. 
3. Hïaluires espouvHn Labiés de deux magiciens qui on 
ealranglei par le diable, dans Paris, la aemaiii. 



rs TbU bu parlement di 
h mon pour iTDir cel 



grossesse et 

repectauH J 

6. Les singeries des femmes de ce lemps descouverua . 
[ et panlculiereiiient d'aucunes bourgeoises de Paris. 

T. Lu Chnsse et l'Amour, i Ljsidor. 

S. Dialogue fort pUisant et recreniif de deux mur 
[ Bhands : l'un esl de Paris, el l'atilre de Pouloise, sur c( 
que le Parisien l'aioil appelé Hnrmand. 

^. Discoars prodigieux si espouvantabls de Irais Es-' J 

Saignais el une Espagnolle , Diagïcieus el sorbiers , q 
, lisoieiit poner par les diables de vilte en ville. 

1. Histoire adaiirable et deelin pllajable udveau t 
^ persotuie d'un favor; de Iteuar d'^agae. 



II. Eismen soi l'ini 
s de Ja RozfeCroïii. 
11. Hole des prescDUilions faiclu 



et DOuielle cabslle des tri- 
linndsJounde 



i3. RecLl lerilable du grand combel arriva siirmer, 
1 Indes Oceirienlales, entre la flotle espagnole et tes 
eaballandoii, coaduiispar Lheruiiie, devant la tlIIc 



deLîm 



! .fl«4.. 



:t prince ds PiedmaDl, 



_, véritable de rarm( 

illustre Cbarlea.duc de Savoie e 
contre laville de Gen 

ib, Bisloirs miraculeuse et admirable de la co. 
de HorDoc, Baoïande, esiraii(!lée par le diable, c 
ville d'Anvera, pour n'avoir trouvé bou rabat bie 
dranné. le i5 avril iGiS. 

iG. Diseoura bu vraj des troubles naguères advci 
roTaudie d'Arcueon, 

r. Récit nair et véritable du 



ble 



loilt liBi 






t reglemeui 
le silice de 



gnie des frippiera de la Tonuellerie, en la personne 

ig. tes Grands Jours tenus li Paris par H. illuet, lieu- 
tenant dn petit criminel, 
ig. La révolte des Pusseuien». 

90. Ordonnance pour le [aici de la p( 
du camp. 

91. Combat de Cjrsno de Bergerac 
Briocbé.au bout du Pont-Heuf 

33. La prinse et detTaicle du capitaine Guillerj. 

93. Le Lruil qui cuurt de l'Espousfe. 

14. La conférence des servantes de ta ville de Paris. 

i5. Le irioniplie admirable nbseivA en l'alliance de Be- 
tbetecm Gaboc, prince de TraaajrtTiinie, avec la prin- 
cesse Catherine de Brandeboorg. 

■iB. La descooverte da stjJe impadicque des courtisan- 
nei de Nonnandte k celles de Paria, envajée pour ei- 
Ireunes, dsrinienlion d'une courtïsanne aiigloise. 

97. La Rubrique et fallace du monde. 

iB. Plaidoyers plaisana dans une cause burlesque. 

ig. Les merveilles et les emelleuceB du Salniigoadii 
de l'atayau , avec les Cunliti 



Le »eeood icdumu poitltta daus diu jours. 




w 

■ouvrages 



OUVRAGES DE DIFFÉRENTS FORMATS. 



DuLioeNAPHiB ltonhiise dd it° sikcLE, par M. i 

Péritaud nlné Nouï. éttil, Lyon, imprîmeriet 

Louis Perrin. 1851, in-8. l'" uarlie. 7 J 

i- partie, in-8. 4 

3° jiarlie. 3 

UiBLiOTOitcA ecATOLOGicA , OD Cal.ilogiiG ralioni 

des livres Irailaiit des verlus, Hiils el gestes ( 

Ilrés noble el très ingcnieut Messîre Luc (à Ri 
bours), seigneur de la Chaise et autres lioui, n]< 
memcnl di; ses descendiinlsi't autres personnagi 
de lui issus. Ouvrage Iraduil du prussien el enr 
chi di: nciles très congruautes au sujet , par trd 
I 



ÎlTALOGDB de la ■ini.lOTHËQOE t 
CosiK, rédigé el mis en ordre p^r Aime Vingtri 
nier, son bibliothécaire. Lyon, 1833, 2 ?ol. gR 
in-S. (18,641 anicles). IX i 

lTalogge lies tivres imprimés, manuscrits, eslam 
"i^s, dessins et caries à joni-r composant la hiblîo-. 
.Ihtquede U.C. Leber, avec des notes pjrlecolr 
lecteur. Tome IV, cunlenanl le supplément et 1^ 
table des auteurs et des livres anonymes. Parié, 
1852. in-8. aïec6fig. S 

" ind papier, flg. cul. 25 

ind papier vèlin, Gg.col. 30 

Cuoii DE FABLES DE La Fontaine, traduilcs en t 
basques par J.-B. Archu. LaRiote, 1818, in 

7 sa 

Cbbonique bt htstoirb faicte el composée par rever> 
rend père en Dieu Turpin , contenant les proues- 
ses el Taictz darmcs advenui en son temps du lre> 
magnanime Boy Cbarlem signe, et de son nepveog 



27 

Raouland (PaTis, 183S),in-4. golh. à2col.,aTec 

lellres iniliales fleuries et touriinurcs. 20 u 

Pap. deUullande. 2S » 

Dialogue [le) dc fol et du sage. [Paris, 1S33,) pcl. 

in 8. golh. 9 x 

rap. (lenol1.(à lOcicmpl.). 12 o 

Pap, deChine(à4eiempl.)- 15 « 

DiALOccR facelirnx d'un genlilhomme friinçois se 
cnmphiignanl de l'amour, cl d'un Berger i|ul , le 
trouvant dans un bocnge, le reconfurla , parlant 
à luy en son palois. Le tout fort plaisant. Mets, 
167f[l847),in-16. oblong. 9 n 

DicTioNNAiMB uour l'inlelligence des auleurs classi- 
ques, grecsel latins, lanlsacrës que profanes, par Fr 
Sabb.ilhier.PoWs,JSlS,in-8.(l,37'eldern.). 6 » 

Dit (le) de henage, pii^recn vers, du XlV'Eiêi^le, 

tuhliée pour la première fois par M. G.-S. Tre- 
ulicn. [Paris, 1H3S,) iii-S. golh. 2 SO 

Pap. de Hull. 4 « 

Dit (un) DAVEnToiiBs , pièce burlesque et satirique 
(lu XIII'siËi'te, publiée pour la première fois par 
M. G. S.Trebulicn. [Paria, 1B3S,) in-8. golh. 2 50 
Pap. deHoll. i ' 

Essai sjnlhèlique sur l'origine cl la Tormalion des 
langues [par Copineau). Paris, 1774, in-8, 4 a 
llisToiBE des campagnes d'Annibal en Italie pen- 
dant la deuxième guerre punique, sunie d'un 
abrège de la tactique des Romains el des Grecs, 
par rréd. Guillaume, général de brigade. Milan, 
de l'impr. Buyale, 1812, 3 vol. gr. in-4. et atlas 
du49priinch.gr. in-fol. 20 » 

HisToiKEiiti UsxiQUE, par Don Alraro Teiozomoc, 
Irad. sur un manuscrit inèdil par U. Ternau»- 
Compans. Paris, 1853, 2 ?ol. in-8. 15 » 

Lai B'iBmoBtt.eii wr«, du Xll" siècle, par Re- 




naul. suivi des laisdeMïlioneldnTrnt, en ren, ' 
du XIII- siècle, [jubliéi pour U premièri- Tois p« 
MM. Monmerquê el Francisque Mictiel. ParU, 
1832, ai, iri-8. pap. vêl.,avcc deui f^c-simiU co- 
ter. 9 ■■ 
Pnp. de tlotl. tS « 
l'ap. de Chine. 15 n 

IiANTCHNEs [Lrs) , hïsloire di^ l'anden éclairage de 
l'arjs, par Edouard Fnarnier, suivie de la rèim- 
pressiun de quelques poËmcsrare8(Les nouvelles 
LanlErncs, 1745. — Pluîriles des filoui el êcu- 
iiicurs de bourses contre nosseigneurs les reTer- 
bères, 1769. — Les AmbulunteB à la brune con- 
tre l.i durelé du lemps , 1769. — Les SulLanes 
Doclurnes, 1769). Parit, ISSt, in-8. 2 fr 

Lbttbr d'un gentil ho m me porlugais à un de ses 
amis de Lisbonne sur l'cxÉcution d'Anne Boleyn, 
publiée par M. Francisque Michel. Paris, 1832, 
gr. in-8. pap. Tél. 3 ■> 



ISO 

,1 du pa- 
triarctiL' Jacob; comnienl ses rrèri>s, csmeuz par 
envye, s'assemblèrent pour le faire nmurir..,. 
Paris, 18'tS, in-4. goth. formai d'agenda, pau, 
de lloll. 36 » 

MoBALiTi de Mundus, Caro, Demonia, k cinq per- 
sonn;iges.- Farce des deux savetiers , à trois per- 
sonnages. Paris, SilTesIre, 1838, in-t. golb. Tor- 
mat d'agenda. 12 » 

Moralité kocvrllb dv mi 
i personnages. 



golh. 



Pap. dcDoll, (à 10 esempl.). 
Pap. de Cbine (à 4 exeinpl.}. 



13 



ItlOBAtITÉ TRÈS «INGDLlfcHE ET Tl 

iti-V gothique, furmal d'agenda, papier d. 

lanile. 3ti o 

KItstIïhe de s*iNr Cbhspiw ht saint Chespinibu, 

fublic iinur la première fois pnr L. Di'ssallcs et 
. Ch,iliaille. Paris, 1836, gt. in-S. orné d'un 
faa-simite. li » 

Pap. de Holt. {[ac-aimi\e sur télik). 30 s 
Pap.de Chine. 30 " 

NODTEAri DOCDHEHTS idédlls OU pgu connus aur 
MoKTAiGNB, recui'illis et puliliéa par le D"^ J.-F. 
Payen. Im-8. de 68 pages, ari'c plusieurs /itc-ii- 
mile, Rr. pap. vergé lorl. 3 n 

Grand iiapier vélin, fae-aimile sur papier du 
XVI^ siècle. 6 » 

DoccHKicTS iHËDiiB BCK MonTAiAKK, recueillis cl pu- 
bliés p.ir le D-^ J.-F. Payen. N" 3. Ephémérides, 
lellre.'i. el autres piËceaaulographes cl inedili-sile 
Michel de Monlaigne etdesa fille Elconore. In 8- 
3 " 
Tiré h 100 eiemploires. 



f836, pel. in-8. gulb. orné d'un fao-stmile. 
Pbovsbbbs iasques, Tecucillis [et publiés avec une 
iraduclinn française] par Arnauld Oïbouarl ; fior- 
deoiMJ, 1847, in-8. 10 « 

Hbcdeil de réimpressions d'opuscules rares ou cu- 
rieux relatifs A l'hisloiredcsbeaux-arlsen France, 
publié par les soins de MM. T. Arnauldel . Paul 
Chéron, Analrile de Moiitaiglon. In-8. papier de 
Hollande (tirage h lOOeicmplaires]. 

I. LudovlcuB Henricus Loni«iiius,BrîeaiiEii Cornes, de 

pinacoibecs sua. 1 > 

U. Vit ds Frangoii CtiauTeau,grtTenr, eidssu deux 



r Clli, EmrJ, peintre, et R«nS, sculpteur, pur J.-H. Po' 
f pillou. 3 30 

I lu L*T ion ries prinripaux événemenU de la vie de 
Salvaing de Boissivu, premier président en la 
chambre des comptes de Daupliiné, suivie d'une 
I criijnuede sn généalogie, et précédée d'une Nn- 
1 tice hisloriqiie. par Alfred de Terrebasse. Lyon, 
împrim, de Louis l'errin, 1850, in-8. lîg. 7 « 
ItoMAN De Mauohbt, en vers, du XIII' siècle, par 
I Alex, du Pont, e( livre de la loi au S.irruzin, en 
prose, du XIV°sièile, par Raymond Lulle; pu- 
bliés pour la première fois, ei accompacnés de 
noies, par MM.fieinaud et Francisque Michel, 
Part», 1831, gr. in-8. pap. vél., avec deus/oe- 
Sim lie coloriés. 12 n 

RnMAn DE LA Violette ou de Gérard de Nevers, en 
vers, du XIII' siècli!, par Gibcrt de Monlreuil, 

fublié pour la première fois par M. Francisque 
lichet. Paris, 183i, gr. in-8. pap. vèl. avec trois 
fa^timile el six gra>ures entourées d'arabesques 
el iiréessur papier de Chine. 3b u 

Pap. de Chine. 60 » 

F ItoiiAN (Le) DE Robert le Diari.e, en vers, du XllI-' 
' siècle, publié pour la première Tois par G.-S. Tre- 
I bntien. Paris, 1837, pel. in-i. goth. à deux col., 
avec lellres lourncures el grav, en bois. 30 h 
Pap. deHoll. 30 » 

Pap. de Chine. 36 » 

RoMAHDD Saiiit-Graal, publié pour la première fois 
par Francisque Michel Aonîeaux,18it,in-12. 4 ■> 
Rouans (li) de Bauduin deSebourc,lll' roy de Jhé' 



18M,2vol. gr.in-8. br. 

Table des auteurs et des prix d'adjudication, des 

livres composant la bibliothèque de M. le cointo 

deLaB-"[LaBédoïère).Gr.in-8.pap.Yél. 2 £f" 




Ti 

w 



Table des pris d'adjudication des livres compostai 
la bibliolhèque (le M. L'" (Libri). Paris, 18*7. 

i m 

KH.E t\es prix d'^djadicalion des livres composant 
la biblioihèque de M. I. m. d. ». (du Itoure). 
Pans, 1818, in-S. 1 25 

TaiBoB (les origines, ou dictionnaire Krammalical 
raisonné de la langue française, parCh. Puugrns. 
Paru, iinp. roy., 1819, in-i. fi » 

Pap. Tél. 9 " 



Publications de Is Sori^t^ in Bibliopliiles trun^ois, 



Appahitio:i (O i>e Jbran db Mevn , ou le Son^e du 
prieur de Salon , par Uouoré Bunet. Paria, 1815, 
in-4. lig. 22 " 

Cabbosses (LEs)âein(l soIs.oulesOmnibu^duXVII* 

sîËclefpar M. de Monmerqué). Paris, 1828, in-12. 

2 >. 

JeCI DE GABTtlS TABDTS RT DK CAHTÏ!) nOUÉRALES du 

qiiaioriitme an diit-huilifme sièHe, représenlés 
en cent planches d'après les oriftinaux. avec un 
préiis historique el eiplicalif. Parti, 18U, pel. 
in-ful. Fig. noires. 72 " 

Fie. color, 120 .. 

MéKAGtKK (lb) db Paris , traité de morRlc el d'éco- 
nomie doniesiii|uc, composé vers 1393 par un 
liourgeoîs parisien. Paris, 18(8, 2 vol. 



Torl. 



3^ 



littèralure el d'histoire. Pan», impr. 
Crnpelel, 1850, pet. in-8, de XXlIlel .163 pa- 



RE, nouTellcèdi- 
i. 3vol. pet. in-8, 



I 
I 



[ion, publiée sur les n: 
Grand papier. 



MANUEL 

L'AMATEUR D'ESTAMPEi 

PAR H. eu. LK ai.AXC 

Uanuel du Libraire et de l'Amulcur de Uirei 

Can4lll*na de la PnblirallBB. 

Li VaxHl de VHmalnr iCËiliinpo nn publie ta i« 
compoie» t\in.w,r rjr dl> hvUJii. ou iGap>e-> f. m» 

LU 7 FRElIlilIES LIVRAISONS («•■.•») S( 
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